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P&mi RiLiGHUX
(os hommes d'Etat républicains,

incontestablement, sont en
drain de donner un coup de pied en
vache à la Laïcité.
Il ne suffit point aux jésuites, ces

'ennemis de la tolérance d'être tolérés ;
iila rêvent de reconquérir leur domina¬
tion, leur prestige perdus. Ne croyez
(pas leur audace, ëmoussée, leur vo¬
lonté amoindrie ; depuis la loi de 1901
sur les congrégations ils mettent tout
en œuvre pour reconquérir l'inffuence
qu'ils, avaient avant cette époque.
L'Eglise, qui se mit dans tous les

temps ,au service des gouvernants n'est
pas une puissance à dédaigner. Dans
tous les pays, elle soutient l'Etat, s'allie
à la Force pelle participe au gouverne¬
ment des hommes et en tire de sérieux
profits. La France s'étant arrachée lé¬
galement à son influence, il y aura
bientôt trente ans, est le champ d'une
action incessante dont le but le plus
clair et de faire reconnaître les con¬

grégations, missionnaires et autres, et
d'obtenir le droit de fonder des établis¬
sements religieux reconnus sur le mê¬
me pied d'égalité que les laïcs.
Depuis la guerre et la victoire sur¬

tout, ce fruit amer qui fait perdre aux
hommes le goût de la liberté, l'Eglise
relève la tête et espère. Les événements
d'Alsace-Lorraine encouragent ses es¬
poirs. De plus, elle est riche, immen¬
sément riche ; avec son argent elle
achète les concours et corrompt les
'consciences. (Comptez les journaux
républicains, socialistes ou autres qui
s'attaquent à l'Eglise ; comptez les
(hommes politiques laïcs dont les vo¬
tes favorisent les entreprises jésuites et
vous serez étonnés du petit nombre
d'hommes et de journaux qui échap¬
pent au pouvoir corrupteur de l'Eglise),
Ainsi l'heure II des calotins a son¬

né. Us ne demandent pas brutalement
la reconnaissance officielle qui leur se¬
rait, refusée, mais ils voudraient qu'au
moins les congrégations soient recon¬
nues de façon à créer en France des
corps de missionnaires qui font défaut,
'à tel point — selon eux, bien entendu
1— que les colonies manquent de prê¬
tres français et que le secours de la
religion, à Madagascar, notamment,
est donné par des prêtres américains
et italiens.
C'est la discussion du projet de la loi

'de finances qui nous a révélé la tenta¬
tive. La raison invoquée dans le rap-
pçrt pour faire avaler la pilule est qu'il
faut poursuivre dans le pays une po¬
litique de paix religieuse. L'article 70
de la loi proposée décide que les biens
mobiliers et immobiliers qui ont ap¬
partenu autrefois aux Congrégations
et qui avaient été liquidés en vertu de
la loi sur la séparation de l'Eglise et de
l'Etat feraient, s'ils ne sont pas encore
attribués à des services publics, retour
aux associations cultuelles qui en fe¬
raient la demande.
Cet article 70 fut adopté malgré l'op¬

position cartelliste.
Quant à l'article 71 il prévoit « que

les Congrégations missionnaires pour¬
ront jusqu'au premier janvier 1030 dé¬
poser des demandes d'autorisation pour
les établissements qu'elles posséde¬
ront en France pour la préparation et
l'entretien de leurs missionnaires et de
lèurs missions. Le Gouvernement
pourra à titre provisoire autoriser ces
Congrégations et leur confier l'adminis¬
tration, c'est-à-dire la jouissance de
biens appartenant à la liquidation des
Congrégations. »
Ernest Lafont a protesté avec véhé¬

mence contre cet odieux projet qui en
fait ruinerait l'effet de la loi de sépara¬
tion de l'Eglise et de lEtat. 11 voit là
« la possibilité pour le Gouvernement
de distribuer à ces Congrégations, à
titre de faveur, non seulement les tiens
anciens qu'elles avaient pu "posséder,
mais même» les biens qui dépendaient
alors d'autres Congrégations ». M.
Ernest Lafont a rappelé que parmi ces
Congrégations missionnaires figurent
toutes les Congrégations militantes, tel¬
les que les Jésuites, les Assomplion-
nistes, etc., dont les agissements
avaient motivé le mouvement d'opinion
politique qui a abouti à la loi de 1901.
Un projet de reconnaissance des Con¬

grégations qui n'a jamais été discuté
avait été déposé en 1922 .

Les Congrégations qui sous le gou¬
vernement bloc-nationaliste Poincaré
n'avaient pas été reconnues le seront
sous le gouvernement républicain
Poincaré. C'est un progrès net de la
réaction. Fait curieux, alors que la
réaction avouée était au pouvoir elle
n'osait pas tenter l'entreprise actuelle
,flui réussira âves un personnel gouver¬

nant qui se dit républicain. M. Briand,
l'homme de Genève, qui fut un des au¬
teurs de la loi de 1901 est un des arti¬
sans de 'cet ouvrage ; on dit même
que c'est de négociations entre Le mi¬
nistre des Affaires étrangères et ie Va¬
tican que le projet est sorti.
L'occasion est des meilleures pour

les Jésuites de reprendre du poil de la
bête ; qu'on les autorise à ouvrir des
écoles, à distribuer leur éducation et
nous ne tarderons pas à revoir la
prière obligatoire dans les écoles, les
processions, sans pour cela voir le ni¬
veau intellectuel du peuple" s'élever.
L'union se fera plus étroite entre les
possédants qui oppriment et l'Eglise
qui consacre la division reviendra au

foyer, et l'enfant de l'ouvrier perdra
l'espoir d'obtenir une instuction que
pendant un temps la laïque avait laissé
miroiter à ses yeux.
Tournons les pages de l'histoire de

l'Eglise : Au début de l'ère chrétienne,
il y a de l'abnégation, du sacrifice ;
mais quelques, siècles plus tard, s'ou¬
vre l'ère de la persécution. L'Eglise est
rouge du sang des hommes. Elle dirige,
elle divise. Pour régner, elle achète ou
déshonore. Bien des silences et des
abstentions, dans la discussion de cette
loi auront été obtenus par des moyens
suspects.
Que la religion soit reconnue et c'est

la lutte ouverte contre nos libertés, no¬
tre individualisme. Diverses entreprises
réactionnaires en France tendent à la
destruction de notre acquis social. Il
est temps de nous défendre. 11 faut lut¬
ter contre la religion qui serait dans
ce pays, comme dans tous les autres,
l'auxiliaire le plus précieux du fascisme
qui monte.

Bernard ANDRE.

AUX ORDRES
DU CLERGÉ!
ARRESTATION DE MARTIN

En octobre 1927, à la requête de l'évêqué
de Beuuvais, Casteu était emprisonné.
La prêlraille, solidaire et haineuse, cer¬

taine de l'appui du pouvoir, vient de réédi¬
ter son exploit. Notre ami René Martin, de
Brest, vient, en effet, d'être incarcéré dans
l'infecte prison du. Bouguen sur l'ordre
d'un tout puissant Mgr Pasquier, évêque
de Sées (Orne).
La tyrannie, plus que séculaire, des hom¬

mes noirs, qui s'exerce très particulière¬
ment dans le Finistère, ne veut souffrir
aucune attaque, fût-elle la plus justifiée.
René Martin, l'un des animateurs du

« Flambeau », journal libertaire régional,
avait osé dévoiler dans un numéro de
septembre 1928, les actes infects d'un cer¬
tain « abbé Jules », employé du diocèse de
Sées.
René Martin, sachant que « l'abstinen¬

ce » des prêtres était toujours couverte par
la fuite favorisée des coupables, mit en
cause « l'honorable » évêque Pasquier.

Ce dernier, chef hiérarchique de « l'abbé
Jules », se sentit morveux et ne se moucha
pas. Il résolut de prouver que le Bon Dieu
n'avait jamais voulu laisser venir à lui li s
petits enfants. Couvrant de son autorité te
« curé Jules », il intenta à René Martin un
procès en diffamation. Naturellement, il
gagna la partie et notre camarade fut cou-
damné à 100 francs -d'amende et 3.000 fr.
de dommages-intérêts.
L'honneur du diocèse était sauvé !
Mgr Pasquier n'était cependant satisfait

qu'à demi. Devant :e refus, l'incapacité de
Martin à payer les 3.000 francs, il décida,
dans un accès de suprême bonté, de verser
au greffe de la prison brestoise du Bou¬
guen la somme officielle de 210 francs, né¬
cessaire à l'entretien mensuel d'un prison¬
nier.
L'évêqué exigeait l'incarcération de René

Martin. Satisfaction vient de lui être accor¬
dée. Pour le repos complet de son âme,
le lâcheur de « l'abbé Jules » est en droit
de renouveler 12 fois son versement de 210
francs et Martin resterait alors en prison
pendant une année.
Mais cet exemple de la bonté chrétienne

a, malheureusement pour l'évêqué, eu le
don de révolter toutes les organisations
brestoises et le dernier mot ne restera pro¬
bablement pas au pourvoyeur de prison.
En attendant sa libération, René Martin,

comme Casteu en 1927, sera transféré au
régime politique.
Le Comité de Défense internationale anar¬

chiste et l'Union anarchiste communiste,
qui connaissent bien René Martin, fervent
militant et principal défenseur de l'inno¬
cent Gourmelon (au fait, l'arrestation de
Martin ne coïncide-t-elle pas avec l'agita¬
tion en faveur de Gourmelon ?), sont déci¬
dés à ne pas laisser étouffer l'infamie ce
Mgr Pasquier et la prètrailie pourrait s'en
mordre les doigts.,

UN PROCES
qui sera

celui du fascisme

Modugno va passer aux assises
Le 12 septembre 1927 un jeune homme,

Serge di Moiugno, ouvrier cimentier, natif
de Serignola, abattait à coups de revolver le
compte Nardini, vice-consul d'Italie en
France.
Qui était Modugno? « L'une des victimes

innombrables de la dictature sanglante du
Duce ».

Qui saura dire le martyre enduré par
Modugno quand, pour le punir de son refus
de joindre les rangs des chemises noires, les
carabiniers enlevaient, sous ses yeux, sa
compagne pour la transférer de Serignola à
Rome et quand il accourait pour la rejoin¬
dre,, les carabiniers entreprenaient avec la
malheureuse le voyage du retour de Rome à
Serignola.
Peut-il exister persécution plus infâme et

plus crapuleuse?
Serge di Modugno protestait de toutes ses

forces, aussi fut-il emprisonné et battu. Il
réussit cependant à s'évader et à fuir l'enfer
fasciste pour se réfugier en France.

Sa compagne restait en Italie, alors devait
commencer pour elle une vie d'épouvante.
Les (( hommes » de Mussolini se vengeaient.
Quand Modugno connut le sort tragique

réservé à sa compagne, il résolut de tenter
toutes démarches utiles pour l'arracher à Sé-
rignola.
C'est ainsi qu'il se rendit plusieurs fois au

domicile du comte Nardini pour appuyer la
demande d'un passeport déposée en Italie
par sa femme.
Modugno essuya tour a tour plusieurs re¬

fus ironiques et brutaux, Il suppliait! On le
jetait hors du Consulat !
Ah ! s'il avait voulu trahir ses idées, bien

vite satisfaction lui eût été accordée. Mais
Modugno n'était pas un lâche.
Surmontant sa grane douleur, il ne put

■ naîtrise* un- geste de révolte et- tira sur
Nardini représentant accrédité par l'assassin
Mussolini.
Et c'est cet acte qui doit être jugé aux

Assises de la Seine le 25 octobre.
M™ Torrès et Lazurich' seront au banc de

la défense, nul doute qu'ils réussiront à ar¬
racher au jury l'acquittement du jeune
homme au grand cœur, qui dans un élan de
révolte humaine tua l'un de ses persécuteurs.
L'acquittement de Modugno sera la con¬

damnation du régime de tyrannie et de sang
qui pèse sur la malheureuse Italie.

VERS U LISERTÉ PROVISOIRE

GOURMELON
transféré à l'hôpital
La semaine dernière, nous annonçions ie

prochain transfert de Gourmelon de la pri¬
son de Brest à l'hôpital. L'état de notre
camarade s'étant aggravé, c'est, aujour¬
d'hui, une chose réalisée. L'Administration
pénitentiaire et le ministère de ta Justice
se sentent incapables de supporter les gra¬
ves conséquences d'un emprisonnement
prolongé qui coûterait la vie à un innocent.
Le transfert à l'hôpital ne peut donc être

que le prélude à la liberté provisoire que
l'on ne pourra refuser à Gourmelon. M0
Lalouet, son défenseur, a déposé entre les
mains de M. Le Meurre, juge d'instruc¬
tion, une demande de mise en liberté pro¬
visoire. A l'heure où paraîtront ces lignes,
sa demande pourrait être prise en consi¬
dération. Attendons donc avec confiance.
Oserait-on refuser à Gourmelon, que l'on

sait innocent, une mesure qui n'a que
trop tardé ?

LI GtIP©IMII
à. IM@TPI âPPlL
« Le Libertaire », l'Union Anarchiste,

le Comité International de Défense Anar¬
chiste, ont un pressant besoin de fonds
qu'ils ont demandés. Si vous voulez, cama¬
rades, que le journal et les deux organi¬
sations agissent vite, chacun dans leur
sphère particulière, il faut leur apporter
sans tarder les munitions qu'ils vous de¬
mandent.

DEUXIÈME LISTE
Malafouflé, 5 fr.; Charles Louis, 5 fr.; sa com¬

pagne Gaby, 5 fr.; son fils Georges, 5 fr.; Beau-
chô Henri, 5 fr.; L. Yaganay, 5 fr.; Delorme
Louis, 5 fr.; Forgeas Paul, 5 fr.; Thibaudon
Pierre, 5 fr.; Thibaudon Jean, 5 fr.; Perdrizot,
5 fr.; Tarroux Georges, 5 fr.; Montagut, 5 fr.;
Villa, 5 fr.; Maggi, 5 fr.; Albert, 5 fr.; Guérand,
5 fr.; Labergene, 10 fr.; E. Demeure, 5 fr.;
Henry Demeure, 3 fr.; Berthe, 2 fr.; Marie, 2 fr.;
François Rielh, 2 50; Sœurette, 1 fr.; Daro, 2 fr.:
Un unijambiste de Pau, 2 fr : Jackie Frament.de
Pau. 5 fr.: Dédée Frament. de Pou, 5 fr.; Gus¬
tave Descheppes. c.'e Pau, 5 fr.; Paul Dupont,
de Lons, 5 fr.; Marcel Desieter, de Pau, 5 fr.;

{Voir la suite en deuxième page).

Co7iff*e les gï&Mices
PoMr le tfroif d'asile

Pour leur insuffler, au début de cette campagne, l'ardeur qui toujours es-
nécessaire pour vaincre, nous voudrions que ceux qui nous lisent éprouvent
eux aussi la colère qui nous empoigne et la douleur qui nous étrelnt lors¬
qu'un réfugié politique vient nous annoncer : « Je suis expulsé ; que pouvez-
vous faire ? »

Rien, généralement. Et nous voyons le camarade — un reproche dans le
regard — partir vers d'autres lieux, pour subir d'autres tourments, d'autres
expulsions.

Nous 11e pouvons plus assister à ces départs qui sont 1111e honte pour ce
pays et pour nous également.

ABOLISSONS L'EXPULSION ADMINISTRATIVE
II faut que nous assurions aux proscrits, qui se réfugient en France, une

retraite digne d'eux et de notre hospitalité. Niais il faut/surtout et avant tout,
que nous les soustrayions à la vengeance des ambassades et à la surveillance
des polices.

Et pour ce faire, vous viendrez déjà tous, lecteurs, nous vous en prions,
et amènerez vos amis, au

m

Ce Vendredi 12, à 2G 1a. 80
Salle des Sociétés Savantes, 8, rue Danton

Prendront la parole :

Fêraisdel, Corcos, GeŒrgies Pïoch
Han-Kyner, ©smiîi, lenry Torrfes

Nota. — Nous percevrons un franc pour les frais. — Descendre au Métro
Saint-Michel. Les portes ouvriront à 19 II. ho.

Si.hL-,LSisiS6tSl5l5iSb'iStS6LSXS'iiri-S'i5bd6151SlAiSlSiSl515 Jr V.,iiiSl.9l51.tilf gi5l515Lcr;5ISLFiirLlriSI5i5'151S15lSlHt51

QUATUORDE "BOUCHERS"
Pour ces incapables « bouchers »
Dont pensa mourir la patrie,

U'ji crachat de plus- sur le sein, •

Mais1 pas un crachat sur la face.
Henry-Jacques.

Pendant la guerre, de nombreux français
eurent l'idée de tendre une main amie à
ceux que les journaux dénommaient nos
ennemis, et même d'entamer avec eux des
conversations qui avaient comme but de con¬
clure la paix le plus rapidement possible ;
or, les quelques-uns qui s'y essayèrent fu¬
rent immédiatement dénoncés, traqués com¬
me traîtres et amenés à l'honorable M. Bou-
chardon qui, sous I; prétexte de « Intelli¬
gence avec l'ennemi » les faisait conduire
à la caponnière de Vincennes, dont il s'était
fait le pourvoyeur attitré.
Il y a depuis quelques jours à la devan¬

ture des librairies un volume de la collec¬
tion « Etudes et documents sur la guerre n

qui est bien fait pour faire réfléchir les an¬
ciens combattants, si ces derniers n'étaient
l'inconscience même. C'est en effet le récit
des deux batailles de la Marne par... je vous
le donne en mille !.. par MM. Joffre, Lu-
dendorff, l'ex-Kronprinz et Foch.
Oui, camarades, ceux qui vous ont pous¬

sés au massacre pendant quatre années, ceux
qui ont martyrisé toute une génération ont
eu l'audace de collaborer ensemble pour ra¬
conter leurs aventures et vous voyez d'ici
le tableau. Ah ! quand votre esprit a pu
(un instant très fugitif !) imaginer la ren¬
contre des personnages en question, c'était
pour les voir se battre eux-mêmes, car vous
ne pouviez croire que l'on poussait les au¬
tres à s'exterminer quand on était soi-même
de très bons amis, et c'est pourtant ce qui
vient de se passer. Chose paradoxale, au
milieu de tout cela, c'est qu'en 1918 et 1919,
quand la victoire (?) semblait favoriser les
armées alliées, il y a eu des articles dans
la presse française pour demander la puni¬
tion des chefs militaires allemands, articles
qui demandaient même la pendaison du Kai¬
ser et du Kronprinz. Oh ! ce n'était pas
l'envie qui en manquait peut-être aux al¬
liés d'agir ainsi; seulement, quand on se
targue de droit, de civilisation, de justice,
il faut, pour rendre un arrêt, rendre un ju¬
gement et s'il eût été facile de se faire li¬
vrer le Kaiser et son fils par la pauvre pe¬
tite reine de Hollande, il eût été peut-être
plus difficile de présenter l'accusation, car
on ne pouvait poursuivre les militaires alle¬
mands qu'à une condition essentielle.
« Cétait, a dit Charles Gide, que les mêmes
responsabilités fussent étendues et les mê¬
mes peines infligées à tous les coupables de
toutes les armées. (L'Emancipation, février
1920.)
Or, la comparution du kaiser et de son

fils devant une cour de justice internationale
eût provoqué nécessairement celle de Poin¬
caré, Viviani, Lord Grey et Isvolsky, ainsi
que l'a démontré M. Demartial qui s'est vu
retirer pour cinq ans la Légion d'honneur à
cause de ses travaux sur l'origine de la

guerre. Mais, abus n'en sommqs pas là et
non seulement ces messieurs les'; maréchaux
de France ont totalement oublié-Ifut rancune
de 1918 mais encore, ils ont collaboré fra¬
ternellement avec M. Ludendorff et le Kron¬
prinz, non pour avouer leurs torts, mais
pour tirer de celle de 1914-19x8 des ensei¬
gnements pour la prochaine.
L'honnête homme ne va pas cherches: tou¬

tes ces subtilités, il compare tranquillement
dans son esprit toutes les sornettes que lui
ont débitées les oracles de la Grande Presse
et un simple raisonnement s'impose à lui, il
se dit : « Voilà un homme que le hasard a
fait fils d'empereur, qui a fait la guerre, qui
a été insulté pendant quatre ans, vilipendé,
qu'un littérateur a même dénommé le bota-
cher de Verdun dans un roman retentissant,
et tout cela, parce qu'il a fait la guerre!
Mais l'a-t-il faite plus mauvaise que les
maréchaux français? Nullement. Ici et là,
d'un côté comme de l'autre, il y a eu les
mêmes ordres idiots et sanguinaires, les mê¬
mes massacres inutiles, les mêmes appels à
la haine, et . puis cette terrible sagesse des
nations ne vient-elle pas confirmer son rai¬
sonnement? Qui se ressemble s'assemble, dit
le proverbe, si l'un est boucher de Verdun,
pourquoi l'autre ne serait-il pas boucher de
Soissons ou de Reims?
Il n'y a malheureusement que les maîtres

qui soient assez roués pour collaborer, les
esclaves eux trouvent toujours des motifs de
se battre, motifs que leur servent les grands,
dont c'est l'intérêt de faire les guerres.
Je ne demande naturellement pas la con¬

damnation des maréchaux Joffre et Foch
pour intelligence avec l'ennemi — car, quel
tribunal pourrait condamner un maréchal poui
intelligence? — non, mais maintenant que les
bourreaux ont assez parlé, assez écrit, assez
déclamé devant les monuments aux morts,
assez souri dans les cimetières — avec ou

sans soleil — il est grand temps que ce soit
le : ur des victimes et c'est pour cela qu'il
serait logique que parut (ne serait-ce que
pour faire pendant au livre précité dans la
vitrine des libraires) l'histoire des deux ba¬
tailles de la Marne par quatre combattants ;
deux Français et deux Allemands; et en
feuilletant le premier il pourra s'échapper
des pages : des croix, des sinécures et de
l'argent, choses données comme récompense
aux maréchaux de partout, mais du second
parce que vrai, il n'en pourra sortir que de
la boue, do la merde et du sang.

René GHISLAIN.

L'abondance de copie nous obligé à re¬
porter à la semaine prochaine la publication
de la liste des souscriptions « Pour que vive
« LE LIBERTAIRE ».

En 4e PA"E :

LA CHRONIQUE ANTIPARLEMEN¬
TAIRE DE NOISY-LE-^EC



(Suite)
Le compte rendu d'André Philip, retour

du pays des dollars est concluant à cet
égard. Une petite catégorie d'ouvriers pos¬
sède en effet Ford et maison confortante,
mais c'est aux dépens de l'immense majo¬
rité des moins doués en force productive.
Bien qu'il soit difficile d'évaluer exac¬

tement le chiffre des chômeurs, faute de
statistiques, les capitalistes eux-mêmes
sont obligés d'avouer un nombre considé¬
rable de chômeurs constants, sans tenir
compte des chômages saisonniers qui se
renouvellent périodiquement. Or si l'on
songé qu'aux Etats-Unis le marché du tra¬
vail n'est pas envahi par la main-d'œuvre
étrangère, on voit que le niveau de la vie
de l'ouvrier yonkee n'est pas supérieur en
générai à celui de son camarade européen.
Môme dans les cas exceptionnels où il
semble avoir subi une hausse, il ne s'est
jamais élevé de pair avec la productivité
fournie. Voici ce que dit ù eu propos An¬
dré Philip : « de 1850 à 1918, période de
grands progrès industriels, les salaires
réels uux Finis-Unis sont restés station»
naircs ; de 1918 à 1925 ils ont augmenté de
28 0/0, la productivité de 52 0/0 », C'est une
fois de plus la preuve que considéré sous
son vrai angle, c'est-à-dire en rapport avec
le développement du capitalisme, le prolé¬
tariat na subi aucune amélioration dans
ses conditions d'existence, mais est en but¬
te à une exploitation plus intensive que na¬
guère si l'on tient compte de la surproduc¬
tion qu'il doit fournir.
Ainsi chômage, usure rapide, réduction

des salaires, division du prolétariat voilà
un beau bilan à l'actif do la rationalisation
Mais là ne se borne pas ses effets. 11 en est
d'autres d'autant plus menaçants que
moins apparents, ses effets sur, la vie so¬
ciale en général.
Peut-être paroîtra-t-it vain de répéter une

fois encore ce qu'on a souvent dit et
redit depuis que le taylorisme existe, à sa¬
voir que c'est un des" modes les plus per¬
fectionnés d'abrutissement humain.
Pourtant les conséquences ont une irn-

portance si grande, tant au point de Vue
de la vie sociale èn générai que de la li¬
bération du prolétariat en particulier, qu'il
est nécessaire de revenir sur la question.
Car cet abrutissement forcé de l'ouvrier

c'est l'appauvrissement des effectifs révo¬
lutionnaires,c'est le prolétariat voué à l'im¬
puissance môme dans la défense de ses re¬
vendications immédiates.
Et la rationalisation réduit bien l'homme

à l'état de rouage, elle en fait un appendice
de la machine ; Ti%lor ne disait-il pas
d'ailleurs que les meilleurs ouvriers se¬
raient ceux à l'intelligence si épaisse qu'ils
seraient plus proches du bœuf que de
l'homme ? La répétition de gestes identi¬
ques un certain nombre de fois à la mi¬
nute, et cela sans arrêt pendant des heu- '
res suffirait à faire un automate du mieux 1

doué des individus. Le travail à la chaîne
le plus éreintant des labeurs parce que
sans répit, sans geste inutile peut-être à
l'a production, mais nécessaire à la'récupé¬
ration des forces ne permet pas à l'ouvrier
doufaire fonctionner ses facultés intellec¬
tuelles. C'est donc en outre, pour le capita¬
lisme un excellent moyen d'entretenir son
matériel humain dans ia docilité. L'ouvrier
qui sort accablé de fatigue, sa journée finie,
n'a qu'une hâte, se reposer. Non seule¬
ment il n'a tpas la force physique de sa¬
tisfaire uux préceptes élémentaires de l'hy¬
giène, encore moins a-t-ii la force morale
dé réfléchir au pourquoi de sa malheureuse
existence et aux moyens d'y remédier.
D'ailleurs les modes d'abrutissement du

patronat s'étendent au-delà des portes de
l'usine. En Amérique où la rationalisation
a atteint son perfectionnement si l'on peut
dire, l'ouvrier reste, même en dehors de
ses heures de travail, sous ia tutelle étroi¬
te du patron. Celui-ci règle la vie privée
de Son salarié alio qu'elle ne s'oppose pas
aux possibilités du forces productives qu'il
à tire à, dépenser à l'usine. Ainsi il l'inci¬
tera à s'adonner au sport pendant ses loi¬
sirs. Car le sport aide ou développement
musculaire, mais engourdit et entraîne à
la paresse tes facultés cérébrales. D'ail¬
leurs le patronat américain qui est infini¬
ment habile règle à su façon la vie de son
personnel. Il se charge de son éducation
et pourvoit même à ses besoins intellec¬
tuels.
La lecture du journal de Ford est très

•instructive à cet égard. On y truite de
tout, même de littérature, et "quelle litie-
.rature !

Le plus terrible est que l'ouvrier, s'il est
pourvu de la matérielle, s'embourgeoise au
point d'être satisfait de son sort, ne se
trouvant ni lésé, ni opprimé par un tel
contrôle.
En France, telle oppression n'existe peut-

être pas encore,la rationalisation étant une
expérience plus récente et rencontrant un
obsacle dans l'éparpillement actuel des
industries. Toutefois, ne pourrait-on déjà
Taire un rapprochement entre les grands
magnats américains et Coty par exemple ?
Lui aussi empoisonne chaque jour par sa

feuille hypocrite des cerveaux ouvriers, lui
aussi par ses restaurants à bon marché
et autres institutions à nuance philanthro¬
pique menace d'un grand danger la classe
ouvrière. Car, selon le mot de Rhillon, il
tend à « installer le salariat dans le pa¬
tronat. »

Et Coty n'est pas seul. Il y a des petits
Coty, des sous-Coty.
Dans tel village Usinier de la banlieue

parisienne le patron règne sur ses ouvriers
comme le châtelain du Moyen-Age sur ses
serfs. 11 les loge dans des habitations qu'il
a fait construire à cet effet ; il les nourrit,
les habille à la coopérative qu'il dirige. 11
est le grand dispensateur de leurs diver¬
tissements qu'il dose à son gré ; sociétés
sportives, musicales, etc., tout est sous son
autorité. Bien mieux, l'église ayant été dé¬
saffectée faute de fonds, il entretient lui-
même à ses frais un curé chargé de main¬
tenir son troupeau dans de bons senti¬
ments d'obéissance.
Et sans doute l'exemple n'est pas unique.

Un peu partout dans les centres Indus¬
triels éloignés des grandes villes, on voit
surgir de ces cités dépendantes d'usines
où par des moyens divers, mesures phi¬
lanthropiques, allocations pour charges de
famille, crèches, infirmière visiteuse, le
patron s'introduit dans les foyers. L'ou¬
vrier se trouve alors, dans toutes les ma¬
nifestations de sa vie, sous le contrôle
étroit du patron ou de ses sous-ordres qui

ont bien soin de veiller à ce que ne se
glisse aucun élément perturbateur.
La rationalisation a eu entre autres effets

celui d'instaurer un peu plus solidement
le mouchardage. Si le régime des test
n'existe pas ouvertement comme aux Etats-
Unis, l'espionnage n'en est pas moins de
règle dans la presque totalité des indus¬
tries.
C'est le fascisme, le régime de dictature

exercé dans tous les domaines avec tous
ses moyens de pressions, en un mot un
« vaste' effort de militarisation sociale ».

Nous n'insisterons jamais trop sur ce
point. A une époque où les massés ouvriè¬
res ont perdu toute confiance en elles-mê¬
mes et, soit découragement, soit paresse se
laissent embrigader dans des partis politi¬
ques aspirant à la dictature, on ne'saurait
trop dénoncer le caractère nettement mi¬
litaire et fasciste auquel la nouvelle tech¬
nique industrielle tend à- habituer l'ouvrier.
Celui-ci est enrégimenté sous les ordres
du gardc-chioiffme absolument comme le
soldat. Abruti par un travail mécanique
dont la monotonie lui fait perdre l'habitude
de ia réflexion, il mettra autant d'automa¬
tisme et d'inconscience à manœuvrer le
canon ou la baïonnette qu'à décharger une
gueuse ou à monter un roulement à billes.
Pris dans l'engrenage d'un appareil rigou¬
reusement réglé et hiérarchisé, soumis à
une sévère discipline à l'usine comme à la
caserne, la différence lui paraîtra de moins
en moins apparente lorsqu'il passera de
l'une à l'autre.
Aujourd'hui les grands trusts rationali¬

sent afin d'intensifier leur concurrence sur
le marché international. Demain, par suite
du développement de la rationalisation à
l'échelle mondiale, le marché sera à nou¬
veau saturé. Force sera donc aux capita-
lismes do s'ouvrir suivant l'usage en pa«
reil cas des débouchés à coups de canon.
Et les pauvres bougres qui seraient autour
des hauts fourneaux iront se faire geler
dans les tranchées, si les tranchées sont
encore de mode à la prochaine dernière,
toujours pour le même motif, la supréma¬
tie d'une grande firme du pétrole, du char¬
bon ou de l'acier.
Car c'est pour ces raisons, uniquement

pour ces raisons que se décianchent les
guerres, soit dit en passant pour l'instruc¬
tion des bonzes de l'anarchie, qui soutien¬
nent encoref après la grande tuerie de 1911,
qu'il s'agissait de défendre la démocratie
attaquée. Si pendant quatre années de dou¬
leurs, de boue et de sang, 1 million 700.000
françStss ont tombés, c'était non pas
pour abattre l'arrogance des hobereaux
prussiens, mais pour assurer l'hégémonie
du Comité des Forges en ruinant la sidérur¬
gie allemande. Ceci n'est pus de la doc¬
trine c'est de l'histoire, mais peut-être pas
à la portée des gens « peu informés », qui
trouvent plus simple de s'en tenir aux opi¬
nions gouvernementales d'une guerre <le
droit et de civilisation.
Mais revenons à la rationalisation. Dans

les mains du capitalisme la technique in¬
dustrielle devient aujourd'hui une véritable
technique de guerre. L'organisation ration¬
nelle et scientifique du travail, comme à
peu près tous les- progrès de la science,
n'apporte à l'heure actuelle que des résul¬
tats désastreux. Ce qui devrait normale¬
ment diminuer la fatigue des hommes, leur
permettre un ipeu plus de bien-être et ds
liberté, les conduit à un esclavage plus
brutal encore, atrophiant leurs facultés
pensantes afin d'en faire les instruments
dociles de l'assassinat organisé.
Et une question se pose.' Y avait-il un

moyen d'empêcher la' rationalisation ? An¬
dré Philip s'exprimait ainsi : « ia rationa¬
lisation n'est pas un facteur nouveau, ré¬
volutionnant les données du problème sû-
cial et impliquant ia naissance d'un nou¬
veau capitalisme ; c'est au contraire l'abou¬
tissement normal logique et peut-être iné¬
vitable de l'évolution, du capitalisme vers
une concentration de plus en plus accen¬
tuée. » C'est également notre avis. La ra¬
tionalisation était inévitable. Elle est née
des nouvelles nécessités économiques aux¬
quelles devaient s'adapter les capitalismes
sous peine de s'effondrer.
La dernière guerre a bouleversé l'équi¬

libre international elle a transporté le cen¬
tre de gravité économique d'Europe en
Amérique et ruiné les pays européens,
vainqueurs aussi bien que vaincus. La
paix venue, devant la cherté croissante de
ia vie, à laquelle ne répondait pas la haus¬
se des salaires la majeure partie de la po¬
pulation ne pouvait qu'opposer ia compres¬
sion de la consommation. Pour s'assurer
la vente le capitaliste était donc obligé
d'étendre son système de concurrence. La
rationalisation lui en a fourni tout au
moins pour un temps, le moyen.

Ce système d'exploitation perfectionné
était donc, semble-t-ii, inéluctable. Reste
maintenant à savoir quels moyens de lutte
défensive le prolétariat pourrait employer.
Pour mettre un frein à l'oppression." es¬

sayer de relever le niveau de ses condi¬
tions d'existence, il lui faudra par la mé¬
thode directe lutter pour la diminution des
heures de travail, la hausse des solaires,
l'amélioration des conditions de travail.
Mais là une triste constatation s'impose

Face aux forces puissantes et coalisées du
capitalisme celles du prolétariat apparais¬
sent infiniment dispersées.
Le front ouvrier rongé de querelles in¬

testines sera facilement battu en brèche
par le patronat. A moins que, faisant abs-
traction des questions de boutique qui les
divisent, les travailleurs ne comprennent
que leur puissance dépend de leur unité.
Espérons qu'aux prises avec les dures

nécessités de la lutte, la conscience ou¬
vrière se réveillera Luciîe PELLETIER.

Jonglez, jonglez, jongleurs infâmes
Et sans fatigue et sans arrêt,
Avec les esprits et les âmes
Pour le plaisir et l'intérêt.
Jonglez, de prochaines tempêtes
Abattront l'orgueil de vos fronts,
Jonglez bien, c'est avec vos têtes
Qu'à notre tour nous jonglerons î

Xavier Privas. — (Les Jongleurs.)
Je ne dis pas que c'est, spécialement, pour

avoir écrit ce couplet, pris parmi tant d'au¬
tres, que son auteur fut honoré légionnaire-
ment. On ne peut pas dire non plus qu'il lui
causa le moindre ennui et que les puissances
dispensatrices du ruban rouge, qui auraient
pu. se sentir visées, en aient tenu le moindre
compte. Or, au moment oit la lutte était en¬
gagée pour chercher à arracher Saccd et
Vangetti aux bourreaux Yankees, Charles
d'Avray, dans une chanson qui fut publiée
dans Le Libertaire, terminait ainsi son der¬
nier couplet :

Mais quand vous réglerez vos dettes,
Autant de juges que vous êtes,
Nous jonglerons avec vos têtes
Pour venger les gars qui pensaient.

Rassuret-vous. Charles D'Avray n'eut pas
la Légion d'honneur ! Alors que le pige char¬
gé de l'instruction dans les multiples pour¬
suites visant des articles du Libertaire, la
clôturait par un non-lieu général, seuls. les
quatre vers restaient incriminés et valaient
au gérant de notre journal, Celton, une con¬
damnation effective de t mois de prison qu'il
« purge » actuellement. Condamné par dé¬
faut, D'Avray était dernièrement appelé à
comparaître devant la correctionnelle. Il vit
sa peine confirmée mais obtint le sursis.
Dans le cabaret de là place du Tertre, où

chacun de ses passages au piano, change
l'atmosphère, D'Avray me confie :

ç Si fat invoqué, pour ma défense, le pré¬
cèdent Xavier Drivas, c'est qu'il aurait été
vraiment curieux de voir un chansonnier jeté
en prison pour des vers qui n'empêchèrent
pas l'auteur du Coffret de recevoir, la Légion
d'honneur. Mats te qu'il est fort de vinaigre,
c'est que le gérant du journal, qui n'a rien
écrit, lui, soit enfermé pendant- un mois alors
que l'auteur a le sursis. Il faudrait signaler
cette incohérence dans Le Libertaire ai.

Voilà qui est fait, vieux Charles, mais des
incohérences judiciaires, il en pleut.
La justice n'est pas seulement boiteuse,

elle est surtout gâteuse. Et il ne peut guère
en être autrement.
Il n'y aurait qu'un moyen, ce serait de don¬

ner au nombreux personnel que nécessite
son exercice des occupations plus adéquates
aux besoins humains. En attendant, il nous

faut profiter des illogismes trop flagrants de
dame Thémis pour, en essayant d'en sauver
les victimes, leur faire une publicité qui ne
peut être que profitable à notre propagande.
Après, s'il le faut.., on jonglera!... —

Pierre Mualdès, ''Vf • ' .

«M"'.-

SACRE VIRGILE!...
Le camarade bolcheviste Barel, Virgile,

ahl Virgile!... rend compte dans VHumanité
de sa visite à: la Côte d'Azur, de Crimée, ou
se trouvent des colonies de vacances pour les
enfants. Nous ne voulons mettre en doute
aucune des affirmations < de l'enthousiaste
Virgile. Mais voici comment il débute ;

« 51a profession de militant communiste
s'exerçant sur la Côte d'Azur française,, il
était de mon devoir de délégué en U.R.S.S,.
puisque j'ai eu cette grande joie, de me ren¬
seigner sur te Côte d'Azur russe. »

« Ma profession de militant communiste ».
Voyons Virgile, vous vous calomniez!...
Sacré Virgile!...

La faillite du Marxisme
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Granits Matinée Ârïïsiiïe
Dimanche 21 Octobre, a 14 h, 30

N'oubliez pas de nous rjarder voira
journée du dimanche 21 octobre poui
assister à la matinée récréative qui.
nous donnons ce jour, salle des Fêtes
de la Bcllcvilloise, 23, rue Boyer.
Nota. — Des cartes au prix de 4 francs,

sont dès à présent à la disposition des ca¬
marades, au Libertaire.

Nos Conférences
SAMEDI 13 OCTOBRE

A 21 heures précises. Maison des Syndiqués
1C3 boulevard de l'Hôpital (métro Italie).

CONFERENCE

par Daudé-Baneel
sur : la Coopération

Invitation aux lecteurs du « Libertaire ».
SAMEDI 27 OCTOBRE

Les camarades prendront bonne note que ce
jour-là

UNE SOIREE FRATERNELLE
avec le concours de nombreux chansonniers, se
déroulera dans le H6 arrondissement.
% mHniM ** *" ?y 1* "* ■ * y"**

Paintevé refuse la grâce
de P. VIAL

«♦.

Il nous arrive, en dernière heure, une
communication qui ne laisse aucun doute
sur les intentions de l'autorité militaire,
envers Paul-Louis Vial dont nous avons
retracé ici la douloureuse odyssée.
En réponse à une requête adressée au

Ministre de la Guerre par la courageuse
compagne de Vial, le ministre a pris la
décision suivante :

République Française,
Le ministre de la Guerre informe Ma¬

dame Vial, en réponse à Sa requête, que
te recours en grâce présenté en faveur de
sou mari n'a pas paru susceptible d'être
accueilli.

Pour le ministre et par ordre,
Le directeur du Contentieux cl de ta Justice

Militaire,
Le chef de bureau : illisible.

Cette réponse ne peut clôturer l'affaire
Vial.
Le Ministre n'aura pas le dernier mot.
En élevant notre protestation indignée

contre une telle réponse, nous continuerons
l'agitation nécessaire qui arrachera Paul
Vial à ses bourreaux.

J'avoue m'étrô longuement demandé s'il
y avait lieu de parler de faillite, ou plus
simplement de quelques erreurs inhérentes
à ce qui est humain. -

Nul d'entre nous, je pense, ne songe à
enterrer l'œuvre de Karl Marx. Elle res¬
tera comme un monument sociologique de
l'Histoire. Un des premiers, Marx, fit de la
sociologie une science, à Rencontre de la
plupart de ses devanciers qui envisageaient
le problème social en purs philosophes ou
en littérateurs.
Marx mourut en 1883 ; ses adeptes, au lieu
de considérer ses travaux comme un en¬
semble de remarques et de découvertes,
comme un échelon gravi dans la voie de
la recherche scientifique ; se? adeptes, dis-
je, étant probablement, comme la plupart
des hommes, à la recherche d'un absolu,
s'empressèrent d'ériger Marx en Dieu et
« das Kapiteal » en évangile.
N'hésitant pas, au besoin, à déformer la

pensée de leur maître pour la rendre plus
rigide, ils parvinrent à extraire de son
œuvre énorme, quelques dogmes simplistes.
Il faut malheureusement le reconnaître,

ceux-ci dominent encore la plupart des
mouvements d'émancipation sociale.
C'est ce marxisme-là ; ayant ses prêtres

et ses fidèles, qui a fait faillite.
Examinons pourquoi et comment, dans

les trois domaines où il prétend régner.
C'est-à-dire le domaine 1" scientifique ; 2"
philosophique ; 3° de la lutte sociale.

Le domaine scientifique
Ja base scientifique du jnarxisme est le

matérialisme. Ce matérialisme n'est pas
simplement la doctrine que tout le monde
admet dès l'instant qu'il cesse .do croire en
une puissance surnaturelle (comme Dieu,
par exemple).
Le matérialisme marxiste considère

qu'en dehors de la matière perceptible, il
n'y a rien, qu'elle est force en elle-même
et'par conséquent tout.

11 faut se rappeler qu'à l'époque où le
marxisme se développa surtout, la science
marchait à grands pas. La fin du xix* siè¬
cle fut fertile en savants, chimistes, bio¬
logistes, physiologistes, etc. Claude Ber¬
nard, Pasteur, Charcot, Darwin et tant
d'autres donnèrent à la science un éclat
tel que Certains en furent aveuglés. La
Science avec un grand S, marchait vers la
vérité absolue et. allait sauver le monde.
La matière livrait ses secrets les uns après
les autres, les microscopes, les scalpels et
les cornues devaient être les instruments
de notre délivrance.
On scruta donc la matière et Ton trouva

par exemple qu'elle était composée d'atô-
mes, c'est-à-dire d'infiniment petits regar¬
dés comme indivisibles. En y regardant
de plus près cependant, l'on découvrit
l'atome, un. composé d'électrons. Le phy¬
sicien anglais brook,, à son tour, prouva
que la matière pouvait se diviser ou si
vous préférez se transformer en état « ra¬
diant » ou a fluidique », c'est-à-dire impal¬
pable et quasi immatérielle.
Bref, sans avoir aucune prétention scien¬

tifique, Ton peut cependant conclure qu'à
l'analyse cette fameuse matière est singu¬
lièrement fuyante et mystérieuse.
De même le corps humain, que Ton sup¬

posait composé uniquement de matières
chimiques assemblées de certaine manière,
possède dés propriétés encore peu con¬
nues, telles que l'émission de radia¬
tions, etc...
Enfin le cerveau, foyer de la pensée,

que Ton espérait pouvoir .disséquer et cata¬
loguer comme les touches d'un piano, ne
livre pas ses secrets s'il en a ! et l'on ne
saura sans doute jamais, comment quel¬
ques hectogrammes de matières grises,
peuvent produire une fresque de Michel-
Ange ou une symphonie de Beethoven.
Le « Qu'est-ce que la matière ? »... resta

un point d'interrogation sans doute éter¬
nel.
Aussi dans les milieux scientifiques, la

conception purement matérialiste est-elle
en décadence, au profit, do conceptions
énergétiques, dynamiques et autres. En ce
qui concerne plus spécialement l'être hu¬
main je ne citerai , que pour mémoire les
théories de « Prend » qui bouleversent tota¬
lement les prétentions marxistes concern
nant la psychologie.
Je n'aurai garde d'entrer dans des dé¬

veloppements au sujet de ces différentes
conceptions et découvertes. L'essentiel,
C'est qu'il y a autre chose dans l'univers,
que la matière proprement dite, peu. im¬
porte qu'on la nomme force, fluide, prin¬
cipe de vie ou autrement, la conception
purement matérialiste du inonde est une
théorie qui a fait son temps.
Ainsi la base principale du marxime se

trouve faussée.
La philosophie marxiste

La philosophie marxiste découle tout na¬
turellement des conceptions énoncées ci-
dessus.
Considérant la matière comme base de

toutes choses, les marxistes furent néces¬
sairement amenés à considérer les faits
matériels comme mobile de toute activité
humaine, et ainsi naquit cette doctrine du
matérialisme historique ou déterminisme
économique.
Cette doctrine doit certainement une part

de sa popuiarité à sa simplicité.
L'on commence par déclarer que l'homme

doit d'abord manger, ce qui est vrai, lu
première activité humaine est donc la lutte
pour les besoins matériels. Par conséquent
disent les marxistes : « Îe3 conditions de
production déterminent uniquement ta vie
des sociétés ».

C'est à la lumière de ce système que les
marxistes èiudièrent l'histoire et, comme
tous les systémiers, ils n'eurent pas de
peine à « prouver ?! » la justesse de leur
point de vue.
L'histoire en effet est vaste, très vaste et

de plus mal connue. Il est aisé de mettre
en évidence et d'interpréter favorablement
tes faits ètayant une thèse et laisser dans
l'ombre ceux qui peuvent la combattre.
Tout comme en science, ils firent un Dieu

de la matière, en philosophie ou psycholo¬
gie sociale, ils firent un Dieu de la pro¬
duction.
Que l'homme doive d'abord manger, ne

signifie qu'il soit uniquement un tube diges¬
tif. L'être le plus primitif est également

des muscles, des nerfs, des sans 'et tant
d'autres choses. Chaque individu a en lui
des forces et des besoins .de sympathie et
antipathie, subit des impulsions variant
de race à race, de sexe à sexe, d'homme
à homme, et constitue ainsi ce que per¬
sonne n'ose nier et s'appelle la person¬
nalité.
Tenaces comme tous fanatiques, led

marxistes prétendent que cette personna¬
lité est déterminée par des faits qui, tou-l
jours, peuvent se ramener à la production.^
Les marxistes sont avant tout détermi¬

nistes, moi aussi, comme tout le mondai
d'ailleurs, nous allons sans doute pouvoir?
nous entendre. Le déterminisme est doncj
ia théorie qui affirme que tout est déter¬
miné par des causes.

Je demande en conséquence à savoir cq
qui détermine la production. Car enfin,;
ou bien le déterminisme est une blague,;
ou bien la production est déterminée et àl
cette question il ne peut y avoir qu'unaj
réponse.

a La production est déterminée peu- leaj
individus », ' ,

."S
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Conclusions

Ainsi il apparaît que ramené à ses
miers principes le marxisme orthodoxe
une aberration inexplicable en dehors
pédantisrne et du sectarisme.

Se représenter le monde, mené par ltf
production, ne me semble pas plus clair-)
voyant que d'atteler la charrue devant les[
bœufs.
Les facteurs économiques ne sont pa$

les causes des événements sociaux, ce nej
sont jamais que lès conditions cela n'est
pas du tout la même chose, et je m'ex¬
plique.
Prenez n'importe quel phénomène so¬

cial, par exemple : le plus favorable à ls(
thèse marxiste ; une grève pour augmenta¬
tion de salaire. Assurément, l'exploitation!
économique du travailleur en est la condi¬
tion nécessaire, mais l'énergie jle se mettre;
en lutte, le courage de résister à la misère,!
l'intelligence d'organiser toutes les chances
de succès, la solidarité agissante, etc.; qui
donne cela au gréviste ou au révolté 1
Sont-ce les tiraillements dé son estomac t
non plus. Avoir faim ne signifie rien en'
soi-même,' la question est de savoir com¬
ment l'on réagit contre la faim ? Là inter¬
viennent les facultés humaines, certains sq
révoltent et d'autres courbent l'échiné.
Ne parle-t-on pas .de nos jours du « ma¬

chinisme », comme d'une divinité terrible
et capricieuse autant qu'inaccessible aux
volontés des pauvres humains. Qui fait les
machines cependant ? Leur point de dé¬
part n'est-i! pas dans le cerveau de l'in¬
venteur et ne faut-il pas toujours en reve¬
nir à l'homme et en repartir ?
D'un bout à l'autre le marxisme es!

empreint de fatalisme inhumain. Ce n'est
pas la première et seule doctrine qui prêt
tenfl tracer la succession des événements
sociaux suivant un plan infajpble. pris ira-
Il réjoint par là les dogmatismes avet

ou sans dieux, qui font de l'homme le jouej
des puissances supérieures et aveugles.
Il apartient aux anarchistes de considé

rer l'homme comme premier élément, de 1<
situer dans la réalité matérielle et d'exprl
mer ainsi une morale sociale.

(A suivre.) ERNESTAN.
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NOTRE APPEL
(Suite de la lre pape.)

J. Girardin et Henriette, 5 fr. ; Lachatte, 2 i»,,
Laguafigue, 2 lr.; Maillard, 1 50; Simet, 2 fr.;
Fràyssinet, 2 fr.; H. Martin, 2 fr.; Lë Berre,
2 fr,; Prudhomme, 2 fr.; Jantzen, 2 fr.; Chau-
velon, 2 fr.; Gingel 1 fr.; L .Neveu, 1 fr, ;
Chiupe, 1 fr.; Barré, 1 fr.; Roy, 3 fr.; Edouard,
2 fr.; Belle Case, 5 fr.; Delle Case, 3 fr.; Graffic,
4 fr.; Canal, 2 fr.; Caucig, 1 fr.; Pienio, 2 fr. ;
Flebus, 5 fr.; Cosmo, 3 fr. ; Cassier, 2 fr.; Cail-
lnud, 5 fr.; Doriga, 5 fr.; Canal, 2 fr.; Bucco, 2 fr.;
Micelli, 5 l'r.; Ghetta, 5 fr.; Pantin, 1 fr.; Illisible",
2 fr.; Illisible, 2 fr.; Ghetta, 3 fr.; Picarro, 4 fr.;Do-
riga, 5 fr. : Pantin, 5 fr. ; Pantin, 5 fr. ; bur»
son, 2 fr.; Môrèau, 2 fr.; Illisible, 3 fr. ; Petit,
1 fr. Petit, 1 fr. ; Varnoux, 5 fr. ; Cassorei
Polydore, 5 fr.; A. Mabire, 10 fr. ; Suzanne Max
Roux De Faget, 5 fr. ; De F'aget Fabien, 5 fr.;
De Faget Jeanne, 3 fr. ; De Faget Marguerite,
5 fr. ; Claire Rigollet De Faget, 2 fr. ; Planche,
5 fr. ; Fontart Joseph', 8 fr. ; X., 2 fr. ; Loréal,
2 fr. ; Nayrolles Gaston, 10 fr. ; Favier Louis,
15 fr. ; Fazzani, 5 fr. ; Barthelmy Ernest, 20 fr.;
Gonzalez Fernand, 15 fr. ; Jacquey Jean, 10
francs : Groupe de Montreuil, 20 fr. ; Chagot,
20 fr.; François Richard, 50 fr. ; Pierre Odéon,
5 fr. ; Gravé, 5 fr. ; Georges Girardin, 5 fr. ;
Pilasti Antoine, 2 fr. ; Baconnais, 2 fr. ; Gar¬
cia E., 2 fr. ; Arthur, 2 fr. ; Viégl, 5 fr. ; Louis,
2 fr. : Evln, 1 fr. ; Content Camille, 20 fr. ;
Liiy, 10 fr. ; Léo, 5 fr. ; Thuillier et Valentine,
20 fr. ; Mimi, 5 fr. ; Vaquié Lucien, 10 fr. ;
sa compagne Georgette, 5 fr, ; Bousquat, 1 pu;
Vivier et Dubuisson, 13 fr. ; Carpentier, 10 fr.,
Pépée, 2 fr.; Càuchin. fils, 2 fr. ; Cauchm père,
2 fr. ; Germaine, 2 fr. ; Suzanne, 4 fr. ; Groupe
de Bezons, 100 fr. A. Dortaoy, 2 fr. ; James, 5
francs; Royer, 5 fr. ; Miroux, 10 fr. ; Devry, 10
francs; Bûchelet, 5 fr. ; Pompon, 5 fr.
Lazzari, 10 fr.; Copetta, 10 fr.; Somaggio, 10

fr.; Ferrari ,10 lr.; Gioria, 10 fr.; Delpine Touot,
5 fr.; Andrée Ravenaud. 5 fr.; Pottier Ferdi¬
nand. 5 fr.; Hardy, 5 fr.; Clavel, 15 fr.; Troia
révo1té%de Vaux-en-Vélin, 15 fr.; Fil Emile, 2
fr.; Dinz Piétfo, 2 fr.; Dolorès Diaz, 2 fr.: Jurado
Joaquin, 5 fr.; Raynaud Emile, 2 fr.; Vinueza
Pedro, 3 fr.; Gely René, 1 fr. 50; Fontan Eu¬
gène, 5 fr.; Reboul Emile, 2 fr.; Juvy L., 1 fr.;
Pouchelon, 1 fr.; Pelcgrin, 1 fr.; J.R. Gras, 2 fr.;
Martin Ricardo, 5 fr.; Castellani, 2 fr.; Marcello,
2 fr.; Sibour Arthur,3 fr.: X.X.,3 fr.; Pinçon,5 fr.;
Y. 7... 2 fr.; Uno. 2 fr.; Une, 2 fr.; Plesslx, 2 fr.;
Fontaine, 3 fr.: Lunette, 1 fr. 50; Chariot, 2 fr.;
R. Dutlos, 50 fr. ; Neveu Félix, 5 fr. ; Prade-
loux Antoine. 10 fr.; Nais Georges, 5 fr.; Bru»
gère Pierrot, 5 fr.; Durand Léon, 5 fr.: A. Ma»
gallon, 10 fr.: Ichter Leopbld, 5 fr.; Guillôn, Pa¬
ris, 10 fr.; Duhamel Octave, 5 fr.; Mignon
Henri, 5 fr.; Un vieil ttnar, 10 fr.; Roussat Ro¬
ger, 5 fr.; Rcnon Robert, 5 fr.; Delucondematne
François, 5 fr.; V'aissière, 5 fr,; Tauveron Jean,
2 fr.; Tnllet Jean, 5 fr. ; Joly Simon, 5 fr. ;
Edouar De Mulder, 2 fr. 50 ; Dryburgh Ch.,
1 fr.; Truand, 2 fr.; Billeau B.,"1 fr.; Jules
Blondel, 2 fr. ; DrybUrg M., 1 fr .50 ; Dubois
Henri, j fr.; Dubois Ernest. 2 fr.; Boîdin
Xavier, 1 fr. ; Ingelaere Jean, 2 fr. ; Buck
Charles, 10 fr.; Vidal Léon, 10 fr.; Pierre Sant,
15 fr.; Goulot Antoine, 5 fr.; Beaucainp, 5 fo
Groupe de Villeneuve-Saint-Geoi'ges, 20 fr. To¬
tal de la 2 liste : 1.079 fr. 90. Total de la 11
liste : 809 fr. Total à ce jour : 1.888 tr, 90, i

t



ÂTRAVERS LEMONDE
Visions d'Argentine

IN P^OWQNCI

reï *'■

^L'Argentine est présentement le pays oùles idées anarchistes sont les plus répan¬
dues et où leur influence dans la vie so¬
ciale du pays est véritablement patente,
i C'est d'ailleurs à cette influence des
•idées anarehiste.s, que l'Argentine doit son
régime à tendance libérale, grâce auquel
elle a pu, jusqu'ici, lutter victorieusement
contre toutes ies lentatives cléricalo-mili-
taires en vue de l'établissement d'une dic¬
tature dans le genre de celles instituées au
Brésil, au Pérou, au Chili et dans toutes
les républiques sud-américaines.
Profondes sont les racines de l'anar¬

chisme argentin.
La propagande bakouninienne et la ten¬

dance libertaire de la Première Internatio¬
nale, servirent, à l'exclusion de toute idée
marxiste, de base aux premiers groupe¬
ments corporatifs.
Les syndicalistes anarcliisants furent les

fondateurs de l'organisation ouvrière ar¬
gentine de laquelle ils sont toujours restés
les animateurs et les dirigeants.

L'immigration a été un des facteurs
principaux du développement rapide de nos
idées dans ce pays.
Protégés par une constitution assez li¬

bérale, les réfugiés politiques de partout et
surtout ceux des pays européens trouvaient
en Argentine une retraite sûre, en même
temps que la possibilité d'y continuer leur
propagande.
Innombrables furent, avant la guerre, les

ennemis de la dictature européenne, les dé¬
fenseurs espagnols de Ferrer et les révo¬
lutionnaires russes qui allèrent y chercher
un asile et où ils jouèrent dans l'histoire
sociale un rôle considérable.
Nous citerons seulement quelques exem¬

ples : celui de Pietro Gori, avocat célèbre
et anarchiste militant italien, obligé d'a/.m.
donner son pays pour échapper aux per¬
sécutions ducs à sa belle et courageuse
attitude au cours de procès politiques et
qui fit sur l'anarchisme, dans toute l'Ar¬
gentine et notamment à Buenos-Aires, une
série de conférences sensationnelles, confé¬
rences auxquelles la personnalité et le ta¬
lent du conférencier donnèrent un relief si
prestigieux qu'elles provoquèrent dans les
milieux universitaires intellectuels et ou¬
vriers un véritable courant d'enthousiasme
pour les idées libertaires.
Celui de Rovidowitch, réfugié politique

russe, qui vengea les massacres dont le
peuple de Buenos-Aires venait d'être vic¬
time en tuant, à l'aide d'une bombe, le co¬
lonel Falcon qui 'es avait ordonnés.
Et encore celui de Malutesta qui, durant

plusieurs années, y publia des journaux en
langue italienne et espagnole.

.■ Depuis->4a -disparition du. SoMaxtdaâ.
Obrera, .sâ&iïÛftJmanlta Nova-et du. Liber¬
taire quotidien, l'Argentine, avec la Pro¬
testa, est le seul pays au monde ayant un
quotidfen anarchiste.
La Protesta possède son imprimerie et

a plus de vingt ans d'existence.
La police a, à plusieurs reprises, sac¬

cagé ses locaux et détruit son matériel.
Chaque fois, le journal a été renfloué par
le prolétariat argentin et a reparu avec un
prestige agrandi. L'histoire de La Protesta
est aussi glorieuse qu'elle est longue.
A côté de cet organe principal, chaque

province possède vin ou plusieurs "hebdo¬
madaires locaux s'occupant de propagande
régionale.

♦ *

Par malheur pour elle et pour nous, ra¬
vagée par des luttes fratricide, la famille
anarchiste argentine n'a pas toujours été
à la hauteur de son idéal.
Dépuis de longues années déjà, à côté de

La Protesta, des militants, et non des
moindres, avaient fondé un hebdomadaire,
La Antorcha, et, naturellement, les deux
organes se décochaient des coups aussi
préjudiciables à l'un qu'à l'autre. Toute¬
fois, le mal était limité, puisque des deux
côtés, on s'appuyait encore sur une argu¬
mentation théorique : plus bakouninienne à
La Protesta ; plus qalléaniste A La Antor¬
cha. Jusqu'en 1922 et malgré ces diffé¬
rends, les anarchistes restèrent unis sur le
terrain syndical.

Mais, h cette époque, sous l'influence de
la révolution russe et du bolchevisme, un
groupe important de militants notoires
lança un manifeste — dont certains côtés
nous annonçaient déjà la plateforme — qui
provoqua une nouvelle scission. De là sor¬
tit l'Alliance Libertaire Argentine et son
hebdomadaire El Libertario.

Cette fois, la querelle était beaucoup plus
gravo. Les adversaires, frères ta veille,,
refusaient do se regarder en camarades,
l'insulte remplaçait l'argument et les
coups succédaient h la polémique. Nom¬
breux furent, de part et d'autre, les cama¬
rades victimes de cette campagne de haine,
fi y eut même des batailles rangées et hé¬
las ! des morts, comme le général Pico
en 1921
Mais là n'était pas encore le plus tragi¬

que de la situation.
La véritable catastrophe devait s'opé¬

rer au préjudice du prolétariat tout entier.

C'est ainsi que fut brisée cette unité
révolutionnaire, cette puissance syndica¬
le, toute imprégnée de désir d'action direc¬
te, arme terrible, épouva'ntail de la bour¬
geoisie Argentine.

Depuis cette scission le mouvement
anarchiste végète et le prolétariat désem¬
paré a subit de cuisantes défaites. L'échec
des inscrits maritimes auxquels les ar¬
mateurs imposèrent leurs conditions, res¬
tera une cruelle mais juste leçon dans
les annales ouvrières argentines.
Cependant, au cœur de ce prolétariat dé¬

sorganisé, l'esprit de révolte répandu par
les anarchistes, reste vivace.
Lès qu'il s'agit de voler au secours de

victimes de l'ordre capitalisme, les ou¬
vriers Argentins abandonnent l'outil et les
anarchistes passent à l'action.
Témoins les affaires Ascaso, Duruti et

Jover, pour lesquelles les camarades Ar¬
gentins firent autant que nous en France,
et celle de Sncco et Vanzetti, qui provoqua
dans toute l'Argentine des grèves mul¬
tiples et une effervescence extraordinaire.

Par bonheur dans les ténèbres qui en¬
veloppent le mouvement anarchiste et
ouvrier argentin, un rayon .de soleil semble
vouloir percer, mais si grande est l'obs¬
curité que le jour a de la peine h filtrer.
Malgré tout, il pénètre peu à peu et rien ne
doit l'arrêter.
Des camarades de l'Union Syndicale Ar¬

gentine, s'efforcent à réaliser "l'Unité Ou¬
vrière. Nous espérons les voir faire tous
tes sacrifices nécessaires pour assurer le
triomphe de cette idée.
D'autre camarades entreprennent de

créer pour tous les groupements anar¬
chistes, une atmosphère respirable, une
atmosphère suffisamment saturée d'es¬
prit libertaire pour que tous les anarchis¬
tes puissent y vivre librement — et disons
le aussi— harmonieusement.

Les anarchistes d'Argentine qui ont la
terrible responsabilité et aussi l'honneur
de conduire et d'animer la guerre du pro¬
létariat contre la bourgeoisie de leur pays,
ces anarchistes qui agissent dans une de
ers nations restant encore un des rares

i bastions où nos idées occupent une posi-
I tion avantageuse ; ces camarades qui sa¬
vent combien les camarades de toutes les
•républiques voisines, écrasés par des dicta¬
tures, out besoin de leur appui, seront-
ils assez sages et assez évolués pour
comprendre que sur le terrain syndica¬
liste seule l'union fait la force et que sur
le plan anarchiste toutes les tendances om
un imperceptible droit à la vie, même lors-

. que les manifestationisjiifle cettp,, vie ne
nous sont p,as. ,,toujours, favorables ou
agréables-

Aujourd'hui d'ailleurs une double con¬
joncture semble devoir réaliser cette œu¬
vre de rapprochement. En premier lieu, les
inscrits maritimes argentins, récemment
réorganisés, vont repartir en lutte pour re¬
conquérir le terrain perdu lors de leur
dernière grève.
On sait les armateurs intraitables, for¬

midablement organisés et soutenus à fond
par toute la bourgeoisie.
Aussi de part et d'autre, se prépare-t¬

on fiévreusement à la lutte. De son issue,
dépendent, pour les vainqueurs, de nouvel¬
les victoires.
C'c-t icurquoi, au-dessus des leaders

eux-mêmes, les ouvriers ont une tendan¬
ce irrésistible à se serrer les Coudes. Et
dans le conflit en préparation, tous les
travailleurs d'Argentine se préparent à
seconder les marins.
En deuxième lieu, la campagne pour la

libération de S. Radowistzky — campagne
dont, nous avons entretenu nos lecteurs
— traînant en longueur, le Comité de
défense a décidé de proposer la grève
générale pour le 14 novembre, date du
justice pour lequel Radowistzky endura
depuis de si longues années, les pires
tortures.
Cette campagne étant menée par tous

les anarchistes avec la même ardeur et
sa réussite étant conditionnée à l'Union
des. efforts de tous, nous ne doutons pas
que le désir de libérer Radowitzky, comme
celui de venger le dernier échec des ma¬
rins, ne réalise ce prodige, la résurrection
de nos forces par le désarmement des hai¬
nes.

FERANDEL.

BREST
Sus à la Calotte

Voilà René Martin mis en prison sur l'ordre
d'un tonsuré, évêque de son métier.
Martin, lut condamné à 100 Ir. d'amende,

3.000 fr. de dommages-intérêts, à 10 insertions à
OôO fr. chacune et aux Irais et dépens. Le total
se monte à environ 6.000 fr.
.Martin n'a pas sa pension de réformé à

100 % pour vivre (il est bacillaire), de plus, a
sa fillettet d'une santé très délicate, qui en ce
moment, ast en traitement dans un prévento¬
rium à Penmarch, et sa compagne qui, à cha¬
que instant, a sa santé ébranlée, ne peut pas
payer ,et alors, pour faire disparaître notre
vaillant et courageux « Flambeau », cet évêque
du diable, à l'entrée de l'hiver, a jugé bon de le
taire mettre en prison pour contrainte par corps,
en versant de sa poche, ? Ir. par jour pour
l'entretien de Martin.
Il faut que les anarchistes, tous les anar¬

chistes se dressent contre la Calotte. 11 faut que
notre protestation soit si forte, que tous les
empoisonneurs de Cerveaux rentrent dans leurs
trous. Puisqu'ils ne regardent pas, pour faire
disparaître un journal qui les combat, à faire
emprisonner les rédacteurs ouvriers de ce jour¬
nal et, de ce fait, risquer de les faire mourir,
il va falloir diffuser notre Flambeau. Ici, à
Brest, nous sommes quelques-uns, en pleine
terre des prêtres, qui ne craignons pas leurs
coups, mais qui sommes prêts à appliquer la loi
du talion.
Faisons connaître par le « Flambeau » toute

l'ignominie des religions, faisons comprendre
aux travailleurs que tant qu'ils croiront aux
sornettes des marchands de bêtises, ils seront
mûrs pour la trique et le facisme car les reli¬
gieux, tous les religieux, sont les principaux
propagandistes du hideux facisme ; il va nous
falloir" les museler ; rappelons-nous que ce sont
les prêtres qui assassinèrent Ferrer, mais rap¬
pelons-nous ce mouvement de réprobation uni¬
versel qui s'éleva, à ce moment contre les
hommes noirs. La Bête, à ce moment, avait du
plomb dans l'aile. 11 nous faut, ce coup-ci, lui
loger le plomb en pleip. corps, pour qu'elle en
crève. T'réguer.
Tous les copains qui pourraient nous fournir

de la copie antireligieuse pour le « Flambeau »
sont priés de l'adresser à Tréguer, Maison du
Peuple, Brest.

TOULOUSE

Notre campagne en faveur de Vial
C'est jeudi -4 courant qu'a eu lieu à Toulouse,

notre meeting en faveur de notre camarade P.
Vial ; malgré l'appel fait sur nos affiches à
toutes les organisations ouvrières, aux partis
d'avnnt-garde, ainsi qu'aux groupements se re¬
vendiquant d'un esprit tfe justice et d'équité,
l'affluence ne fut pas grande et seul Je S. rouge
envoya un délégué. Après une belle intro¬
duction de notre camarade Pau, président de
séance, la parole est donnée à notre camarade
Mirandc qui présente l'homme qu'est Vial ; il
dit son idéal pacifiste, son horreur de la guerre
et sa protestation de l'horrible tuerie ; en paro¬
les bien senties, Mirapde expose son regret de
voir tant de places vides mais dit que ce n'est
encore que le prélude d'une vaste campagne
que nous entreprenons. Nous saurons, dit-ii,
par notre insistance sortir le prolétariat de sa
torpeur et arracher Vial des griffes de ses bour¬
reaux.
Berges du S. rouge lui succède ; il appelle

tous les prolétaires à se grouper sans
retard pour faire front à la répression qui sévit
de plus en plus fort et dont s'ils n'y prennent
garde, ils seront bientôt tous victimes. En la
personne de Vial il proteste contre tous les
emprisonnements de fa République 3®.
Tricheux prend ensuite la parole et retrace

tout le processus de l'affaire qui' a mené , notre
camarade au bagne, il dit son innocence, la
« canaillerie légale » dont il est victime et fait
confiance aux travailleurs qui comprendront en
face de tant d'injustice, le devoir qui leur in¬
combe. Le président annonce qu'une collecte
sera faite à ia sortie afin de nous permettre de
mener à bien notre campagne et la séance est
levée.

COULOMIERS
C'est le samedi suivant que le groupe de

Toulouse fit son meeting à Coulommiers.Salle de
café assez bien garnie, auditoire recueilli et
frémissant à l'exposé de la triste odyssée de
notre camarade P. Vial. Notre camarade Tri¬
cheux, fatigué, ne put y assister Mirande
exposa seul les faits 1 en paroles vibrantes il
dit comment un gouvernement impérialiste
comme le nôtre se débarrasse des hommes cou¬
rageux .qui se refusent, à l'asservissement, tel
Vial et chacun se retire promettant de faire
connaître cette iniquité et exiger la libération
de notre amt.
Le retour à pied des camarades vers 11 h. 30

leur permit, en traversant le village de St-Mar-
tin, de se trouver avec »la bande des politi¬
ciens — soc.ios-communistes, radicaux — ven¬
tant, la bonne qualité de, leur marchandise dans
un café, en vue de son placement aux élections
cantonales. Les copains n'eurent garde de
manquer semblable occasion — ces messieurs
se traitaient comme du" poisson pourri, se jetant
à la tète les pires infamies, « fis se connais¬
saient mutuellement très bien, disaient-ils et
effectivement aucun d'eux ne démentait tes
suletés dont l'accusait l'autre ». Cela permit
aux camarades Mirande et Tricheux Marius
d'apporter la, contradiction et chacun de ces
idljstics aurait bien voulu voir les annrs ail¬
leurs, si bien que la majorité de l'auditoire fut
pour nous.
Bonne excellente soirée.

Pour le groupe :
A. Tricheux.

LIMOGES
Aux camarades communistes, anarchistes et

sympathisants de la région du Centre.
11 semble que depuis quelque temps, notre

région souffre du manque do propagande, ne
pensez-vous pas que la propagande anarchiste
révolutionnaire devrait être plus intensifiée. Ne

DAMS LE JARDIM D'AUTRUI
Unité Anarchiste et Synthèse Anarchiste

GROUPE D'ETUDES SOCIALES D'ORLEANS

En effet, dominés par les sentiments .

d'hostilité les éloignant de plus en plus ; vent „i
du Groupe de la Protesta et de la Fédéra- •
tion Ouvrière Argentine, les militants de
l'Alliance Libertaire fondèrent leur orga¬
nisation syndicale qui prit le nom d'Union
Syndicale Argentine.
'il * eut donc deux centrales syndicales
libertaires auxquelles socialistes et com¬
munistes refusaient leur adhésion. Le gros
des syndiqués comprenant mal les raisons
de ces querelles où les questions de per-

En raison de la détention de JOSEPH CHA-
PÎN, samedi 27 octobre 1928, à 20 h. 30, salle
des fêtes d'Orléans.

LOUIS LOREAL
donnera une conférence publique

et contradictoire dans laquelle 11 dénoncera

Les Crimes de l'Eglise
C'est le procès de toutes les églises qui sera

fait avec l'appui de l'Histoire, c'est la plus dou¬
loureuse page, en même temps que la plus
sanglante, la plus ignominieuse de cette his¬
toire, que nous dévoilerons.
LES PRETRES DE TOUTES LES RELIGIONS

! SONT INVITES SPECIALEMENT A VENIR
i DEFENDRE LEUR EGLISE... s'ils le peu-

Groupe Idiste Anarchiste de Paris, — Le
groupu informe les camarades qu'un cours gra¬
tuit de « Linguo Internaciona Ido » a lieu tous
les vendredis à la Bourse du Travail, 3, rue du
Chûteau-d'Eau, à 20 h. 30. salle A des Cours
professionnels. Ce cours est ouvert à tous. Ca¬
marades qui désirez supprimer pratiquement la
[routière des langues, venez assister au cours

! de vendredi prochain.
---- - - —'m «■ 4— éloignéssonnés n'étaient pas toujours étrangères, t ;j6s C(lmarades de province ou trop

désertait les svndico' qui, comme en , peuvent suivre le cours gratuit par co
, devinrent rapidement squeletti- ; dance en écrivant nu camarade H.-A.1 tance,
que«.i

BRU correspon-
rapidement squeletti- ; dance en écrivant nu camarade H.-A. Schnei¬

der, il, rue Bouilloux-Lafont, Paris (15*),

pensez-vous pas qu'en'face des problêmes de
l'heure : répression à outrance, expulsions admi¬
nistratives,' etc., il est plus que jamais néces¬
saire de nous unir et d'associer nos efforts pour
résister au fascisme que vous prépare la réac¬
tion polneariste, nlftsi que pour diffuser nos
idées anarchistes.
Notre manque d'activité atteint gravement le

mouvement anarchiste, c'est pourquoi je pensé
que nous devons y remédier sans perdre de
temps. Comme il faut qu'une initiative se pro¬
duise, je vari adresser une circulaire aux cama¬
rades présumés favorables ou sympathiques à
cette idée. Je .suis détenteur de la somme de
114 fr., reliquat de l'ancienne fédération du
centre.

Que les camarades se mettent en relation avec
moi. Jean Peyroux,

S, rue de Bel fort, Limoges

Université Populaire Intercommunale (Vin-
cormes, St-Mande, Montreuil, Fontenay). — Mer¬
credi 17 octobre, à 20 h. 30, salle des Fêtes de
Montreuil, rue Marcellin-Berthelot. L'Université
Populaire Intercommunale, Montreuil, Fontenay,
Vincennes, St-Mandè, donnera une grande con¬
férence-débat, avec le docteur Charles-Edouard
Lévy, de Paris, sur ; Les grandes lois naturelles
de la santé, de l'amoUr et du bonheur, sujet
d'éducation intéressant toute la population.
Nota. — 1-e public participe aux débats, par

des questions ou des interventions. Participation
aux frais 2 fr. Carte familiale, 5 personnes,
4 fr. 50 ; 4 personnes 6 fr.; 5 personnes, 7 fr. 50.
Le Comité de l'U. P. se réunira le vendredi

12 octobre, à 20 h. 30, salle de la Corporative
de l'Amicale, 11. rue A , Laitières. Vincennes.,
pour la distribution F j affiches et tracts.

Nous ne sommes point, à ce journal, de
ceux qui dresseront de quelconques obsta¬
cles sur le chemin de l'unité des anarchis¬
tes partisans de ''l'organisation. Nous res¬
sentons par trop, pour nous y prêter, le
préjudice considérable que porte à nos
idées, à notre propagande, à notre mou¬
vement, la scission qui s'est produite à la
suite du Congrès de Paris de l'U.A.C.R.
C'est même pour cela, pour supprimer les
causes qui pouvaient faire subsister et jus¬
tifier cette scission, qu'a été convoqué le
Congrès d'unité anarchiste d'Amiens.
Une erreur a été commise à Paris. Elle

a été réparée à Amiens, ou tout au moins
on y a fait ce qu'on a pu pour qu'elle le
fût. On nous accordera que cela s'est ac¬
compli dans des délais qu'il était difficile
de rendre plus courts.
Pourtant, l'état de scission perdure.
La \'oix Libertaire, organe des anarchis¬

tes dissidents de l'U.A.C.R. qui se sont
groupés dans l'Association des fédéralistes
anarchistes, prétend que « l'essai d'unité
tenté récemment à Amiens a échoué ». Elle
ajoute prudemment — trop prudemment
peut-être :
Ne recherchons pas les causes de cet échec.

Bornons-nous à constater le fait.

Or, quand on déplore, sincèrement, un
état de fait et qu'on a le désir de l'atténuer
sinon de le dissipqr, 'on ne l'enregistre pas
purement et simplement. On en recherche
tes causes, car c'est u abord de leur con¬
naissance, et ensuite de l'effort qu'on ap¬
porte à les éliminer que dépend l'aplanis-
sement des difficultés qui entravent la
voie qu'on désire déblayer.
Précisément parce que nous sommes

partisans sans arrière-pensée de l'unité
anarchiste, nous jugeons utile d'examiner
à nouveau la situation et de déterminer
quels peuvent être lej obstacles qui s'op¬
posent, aujourd'hui, à la réalisation de
cette unité. Constater le fait sans chercher
à le réduire, c'est, au contraire, s'installer
dans la scission.
Quelle est la cause initiale, directe, pré¬

cise de la scission au sein du mouvement
anarchiste révolutionnaire ? Les statuts
élaborés par le Congrès de Paris, dans les¬
quels de nombreux militants — et person¬
nellement nous étions de ceux-là — ont
vu une atteinte au principe anarchiste d'or¬
ganisation fédéraliste et une déviation qui
aurait pu entraîner insensiblement à la
pratique de méthodes autoritaires.
Les partisans de ces statuts — la majo¬

rité de l'U.A.C.R. — ont ensuite, loyale¬
ment, sincèrement, détruit de leurs pro¬
pres mains l'édifice éebafaudé par eux dès
qu'ils se sont aperçus qu'au lieu de con¬
solider l'œuvre si péniblement édifiée, il
risquait de la faire s'écrouler.
Les statuts éphémères de l'U.A.C.R.,

cause de scission, annulés, révolus, cette
s-ission n'en persiste pas moins, l'unité ne
se réalise point. Pourquoi ? La Voix Li¬
bertaire s'essaie à l'expliquer :
Le propre dés compagnons appartenant à la

même tendance, c'est d'être entièrement d'ac¬
cord sur les principes, sur le programme so¬
cial, sur le but à atteindre et sur les méthodes'
de propagande et d'action conduisant vers ce
but par les voies les plus rapides et les plus
sûres. Est-il impossible de concevoir que des
anarchistes ayant sur tous ces points essen¬
tiels ies mêmes conceptions et partisans de
l'unité ne parviennent pas à réaliser celle-ci ?
Entre ces anarchistes, l'unité existe virtuelle¬

ment, elle devrait être faite. Si elle ne l'est pas
réellement, l'obstacle ne peut provenir ni des
principes, puisqu'ils sont les mêmes, ni des
méthodes de propagande ou d'action, puis¬
qu'elles ne diffèrent point, ni du but à attein¬
dre, puisqu'il est le même. Il ne peut donc pro¬
venir que des oppositions ou rivalités de per¬
sonnes. Des querelles de boutiques ou des con¬
flits de personnes peuvent, seuls, empêcher,
l'unité entre camarades de même tendance...
Devant la vacuité de tels... arguments, on

reste confondu. On serait presque tenté de
n'y point répondre. S'il y a « querelles de
boutiques », c'est sans doute parce qu'il
y a, dans ces « boutiques », des rivalités
d'intérêts. Or, on nous rendra cette justice
qu'au Libertaire et à l'U. A. C. R. nous
n'avons jamais considéré la propagande
comme un commerce. S'il y a « conflits de
personnes », c'est peut-être parce qu'il y a
des personnalités qui se croient tellement
marquantes, supérieures, qu'elles ne sup¬
portent point un seul instant d'être traitées
sur le même pied que le commun ou qu'el¬
les ne souffrent pas que leurs avis, appré¬
ciations ou points de vue soient discuta¬
bles. F,ien de moins rationnel, rien de
moins anarchiste que ce détestable état
d'esprit. Malheureusement, il est commun
à la plupart des hommes, et en tout cas, il
n'est point l'apanage des seuls anarchis¬
tes do l'U. A. C. R. C'est à tous les anar¬
chistes qu'il appartient de se faire violence
pour vaincre en eux cette survivance auto¬
ritaire.

Quoi qu'il en soit, querelles de boutiques
ou conflits de personnes ne devraient point,
raisonnablement, faire obstacle à l'unité.
C'est moin3 de cela que d'un loyal effort
vers la bonne fol, la franchise et la vérité
que pâtit le mouvement anarchiste. Hors
de là, point de salut...
Mais, si La Voix Libertaire, pour de si

piètres motifs, proclame irréalisable l'unité
entre anarchistes de même tendance, elle
n'en poursuit pas moins l'illusoire conquê¬
te d'une unjté à notre avis absolument im¬
praticable i
L'A. F. A. ne vise pas à cette unité entre

anarchistes de même tendance. Elle pousse
plus loin, elle porte plus haut sa volonté de re¬
dressement des forces anarchistes. Elle ne s'ar¬
rête pas à ce stade qui depuis longtemps de¬
vrait être atteint : l'unité par tendance. L'unité
qu'elle ambitionne de constituer, c'est l'unité
qui rassemblera, au sein (."une large et forte
organisation, tous les anarchistes ; syndica¬
listes, communistes ou individualistes disposés
à cesser dé se battre dé tendance à tendance et
à communier dans la haine que tous ressentent
pour l'autorité et dans l'amour que tous éprou¬
vent pour la liberté.
Nous voilà, en somme, revenus à la fa¬

meuse svnthèse anarchiste préconisée par
Sébastien Faure.
Marquons, d'abord, tout ce qu'a de sure
rrc-it pour nom cette tactique extraor-
--

M dé."

les méthodes de propagande et d'action
conduisant vers ce but », et poursuivre la
réalisation de l'unité entre anarchistes
n'étant d'accord ni sur la totalité des prin¬
cipes, ni sur le but à atteindre, n'ayant pas
de programme commun, et dont les mé¬
thodes de propagande et d'action sont dia¬
métralement opposées. Car, tout de même,
il faut tout ignorer des idées et du mouve¬
ment anarchistes pour vouloir grouper dans
une même organisation partisans et adver¬
saires déterminés du principe même d'or¬
ganisation; pour unir de concert individua¬
listes et communistes quand, sur le ter¬
rain économique, par exemple, ceux-ci pré¬
conisent un mode de production collective
et ceux-là une forme de production indivi¬
duelle; pour faire œuvrer d'accord ceux qui
placent au-dessus de tout la « combine »
et le débrouillage individuels, de plus non-
partisans d'une révolution sociale quand
ce n'est point anlirêvolutionnaires décla¬
rés, et ceux qui élèvent la question sociale
à l'humanité tout entière et fixent la- pre¬
mière phase de sa solution dans la Révo¬
lution. Vouloir une telle « synthèse » ou
plus simplement la faire croire possible,
c'est tQiut bonnement une duperie.
Au reste, aussi bien que nous, mieux que

nous encore, Sébastien Faure le sait bien.
Il est trop vieil anarchiste — et de la vieille
école, et de la bonne tradition — pour
ignorer que la vraie, la seule synthèse,
c'est l'anarchisme même. Il sait comme
nous — puisqu'il a participé activement à
sa rédaction — que le programme élaboré
par le Congrès d'Orléans, c'est la synthèse
par excellence dje l'anarchisme et qu'il
donne entièrement satisfaction à tous les
anar listes uniquement préoccupés de : ra
diffurion de leurs idées. Il sait bien que ce
manifeste d'Orléans, en rappelant que les
anarchistes sont à la fois individualistes et
o ami. -listes, n'a fait que mettre en re¬
lief la théorie anarchiste elle-même qui,
seule de toutes les doctrines sociales,
place à la base de la société l'individu • et
proclame par là non seulement son droit
à la vie, mais encore à la liberté, mais
aussi à l'autonomie. J1 sait, mieux que
nous,_ que se dire seulement anarchiste'
individualiste ou seulement anarchiste
communiste est un non-sens, une aber¬
ration : que la première affirmation est
d'ordre spirituel, moral, la seconde d'or¬
dre matériel, économique ; que l'une ne
se conçoit pas sa'ns l'autre, qu'elles se
complètent toutes deux; que les anarchis¬
tes, comme tous les hommes, n'ont pas
seulement un esprit, mais aussi, hélas ! un
ventre; que celui-ci comme" celui-là ont des
besoins impérieux à satisfaire qui ne trou¬
veront plenement à s'exercer les uns et
les autres que dans une société débarras¬
sée de toute contrainte politique, morale et
économique.
Or, à la base de la résolution d'unité du

C agrès d'Amiens se trouve placé le pro¬
gramme d'Orléans. Plus rien donc de sé¬
rieux ,,ne ,pub,àiste qq,! mette entrave -â-Ja
réalisation de l'unité anarchiste. Substituer
à celle-ci la création d'une synthèse hété¬
roclite par les éléments disparates qui sont
appelés à la réaliser, c'est s'abuser, se
fourvoyer, abuser les anarchistes et four¬
voyer le mouvement anarchiste dans le
confusionnisme.

LE LISEUR.

dinaire et invraisemblable éclarer im¬

possible, irréalisable l'unité entre anar¬
chistes de même tendance « on'" rement
d'ac ord sur les principes, sur le program-
me social, sur le but à atteindre, et sur j

A nos Lecteurs
de ia Région Parisienne
Des circonstances imprévues nous ont empê¬

ché, ces deux dernières semaines, d'assurer
normalement la distribution du « Libertaire »
dans certaines localités de la banlieue parisien¬
ne.
Afin d'éviter le retour de semblable état de

choses, l'admiAistration du journal a décidé d'en
assurer elle-même, à partir de cette semaine,
la distribution dans les kiosques et librairies
dont nous publions la liste ci-dessous.
Cette liste est cependant encore bien incom¬

plète et nous pensons pouvoir compter sur ie
concours des intéressés pour nous faire connaî¬
tre l'adresse de dépositaires susceptibles de
prendre notre journal.
Encore que le meilleur moyen de parer à ces

difficultés serait pour eux de s'abonner, ce qui
leur ferait réaliser ainsi qu'à nous-même, une
sérieuse économie.
Cclmbien comprendront-ils que c'est encore la

meilleure façon de soutenir « Le Libertaire » ï
Allons, amis lecteurs, assurez-vous dès cette

semaine le service régulier de votre journal eu
nous envoyant votre abonnement.

LISTE DES LOCALITES
OU « LE LIBERTAIRE » EST EN VENTE
Altortville. — Gennevois, 174, nie de Ville¬

neuve.
Arcueil. — Bigot, 43, rue Emile-Raspaii.
Atgenleuil. — Beauvais, 37 ter, rue de Pon-

toise , Decaux, 26, rue de la Chaussée ; X.,
rue du Port.
Antony. — Camy, 1, avenue de Paris.
Asnières. — Devaux Johannès, 16, rue des

Bourguignons ; Alexandre, 100, avenue d'Ar-
genteuil ; Blanche, 127, avenue d'Argenteuil ;
Gaubert, 11, rue Saint-Denis ; Menard, 49, rue
Saint-Denis ; Maheux, 114, boulevard Voi-
AÛbervilliers. — Lechleider, 143, route de

Flandre ; Dejardin, 2, rue du Moutier , Bidon,
13, avenue de la République ; Terrisse, 106,
avenue de la République ; Dupré, 40, rue Sol-
férino ; Leprêtre, 18, rue d'Auberviliiers , Les-
toquois, 8 bis, boulevard Solférino ; Evrard, 49,
route de Flandre : Godard, 138, avenue de la
République ; Cinquin, 1, rue Magenta ; Dhersin,
1, route de Flandre.
Bagnolct. — Marcailloux, 12, rue Edouard-

Vaillant : Philippeau, 6, rue Jean-Jaurès ; Bou-
troue, C, rue Haoul-Berthon ; Moulin, 328, rue
de Noisy-le-Sec.
Bois-Colombes. — Beaudrin, 54, rue Victor-

Hugo- . ,.

Bobigny. — Lapierre, place de 1 Eglise.
Bondy. — Rolland, 30, rue Saint-Denis.
Charenlon. — Legris, 9, quai de" Bercy ; Bi-

zeray. 62, rue de Paris.
Clamarl. — Liezard, kiosque, place de la

mairie ; Nerac, 202, rue de Paris .; Commémec,
kiosque, place de la Gare.
Choisy-te-Boi. — Bôque, 7, place de l'Eglise;
Colombes. — Grange, 2, rue du Bournard ;

Sauveur, 2, rue Saint-Denis et 2, rue Saint-La¬
zare : Bouchard, 214, rue des Gros-Prés.
Courbevoie. — Caneau. 18, rue de Colombes;

Hartmarsehen, 12, avenue de la Détenir ; Di-
dolot, 11, boulevard de Verdun ; Tissot, 5,
place du Port ; Libaud. 70, rue de Bezons ;
Bonabeaux, 12, rue de Bezons.

[A sulure).
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LE LIBERTAIRE

LA VIE DE L'UNION
COMMISSION ADMINISTRATIVE

Séance du 1er octobre
Le camarade Boucher est choisi pour as¬

sumer la rubrique . « La voix de province »;
le camarade Férandel — qui relève d'une
longue maladie — assurera celle « A tra¬
vers le monde ».

* *

Le Comité de réduction du « Libertaire »
est, pour le moment composé de Mualdès,
Boucher et Bescarsin. D'autres collabora¬
teurs du Libertaire pourront, par la suite,
leur être adjoint. Ce Comité de rédaction,
qui se réunira au moins une {ois par se¬
maine, aura pour devoir d'améliorer le
journal dans la {orme et dans le fond et de
tenir compte de toutes les bonnes sugges¬
tions qui leur seront présentées.

*
* *

De nombreux groupes de province nous
agant demandé de les aider à organiser
dans leur région des réunions pour l'abo-
liiion de l'expulsion administrative, la
C. .4.' déclare qu'elle s'arrangera pour leur
donner satisfaction ; elle les prie seule¬
ment de patienter un peu, d'attendre que
le mouvement soit bien parti à Paris.

•
* m

Pour tout ce qui concerne le secrétariat
de VU. A. C. R., écrire à Lecoin et à
Odéon, à Le Meillour pour la trésorerie.

COMPTE RENDU FINANCIER
DU LIBERTAIRE
Septembre 1928

Recettes

Abonnements et réabonnements .... 970 65
Dépositaires 4.183 70
Souscriptions 1.621 60
Divers 561 20

Total 7.2S7 20
Dépenses

Imprimerie 4.568 15
Expédition, routage 608 20
Salaire administration 1.000 »
Reliquat de salaire (Even) 252 »
Frais divers (correspondance, etc.) .. 268 30

Total 6.696 95
Délicit antérieur 1.521 25
Excédent des recettes pour septembre 590 25
Déficit actuel 931 »

relation avec Lucile Pelletier, groupe anarchiste-
communiste, 10, rue de l'Arbalète, Paris V®.

Groupe Libertaire de Saint-Denis. — Pas de
réunion le vendredi 12. Tous au meeting Salle
des Sociétés Savantes.
Que tous les copains fassent leur possible

pour être présents à 8 heures à l'entrée G'e l.t
salle.

Groupe régional de Bezons. — Les compa¬
gnons de Moptesson, de St-Germaiin, Chaton,
Nanterre, Courbevoie, Houilles, Carrières, Be¬
zons et Argenleuii sont invités à la réunion qui
aura lieu le dimanche 21 octobre, à 9 h. 30 du
matin, salle de l'ancienne mairie. Causerie par
tin camarade et organisation de nouvelles
réunions publiques, nous comptons sur tous. —
Le groupe régional.
Franconville. — Rectification. Dbs réunions du

groupe n'ont pas lieu le premier samedi du
mois, comme il a été annoncé précédemment
mais les- 2» et 4® samedis du mois. Qu'on en
prenne bonne note.

PARIS-BANLIEUE
Groupe des 5°, 6®, 13e et 14e. — Tous samedi

soir à 21 1). 30, Maison des Syndiqués, 103, bou¬
levard. do l'Hôpital (métro Italie).
Permanence du groupe, tous les mardis soirs

à 20 h. 30, 10, rue de l'Arbalète, Paris-V®.
Groupe du 15®. — Tous vendredi au meeting

des Sociétés Savantes.
Vendredi 19 octobre, à 20 h. 30, réunion du

groupe, 85, rue Mademoiselle.
Groupe de la Rive Droite. — Vendredi, pas

de réunion. Tous les camarades doivent être
présents au meeting de l'U.A. aux Sociétés Sa¬
vantes.

Groupe anarchiste de Villeneuve-Saint-Geor¬
ges. — Le groupe se réunit le 1er et 3® samedi
du mois, salle du Pont-de-Fer, rue du Pont, à
Villencuve-Sainl-Georges. Prochaine réunion le
20 octobre.

— « Le Libertaire » est en vente aux librai¬
ries 92 (face gare) et 68, rue de Paris, à Ville¬
neuve.

Groupe de Livry-Gargan. — Le groupe ayant
décidé d'apporter la contradiction à la réunion de
la C. G. T., qui aura lieu le samedi 13 octobre a
la mairie, à 20 h. 30, nous prions tous les co¬
pains d'y assister, afin de soutenir notre orateur.
Vanves-Malakoff. — Prochainement les cama¬

rades de ces localités seront convoqués à une
réunion. Que les camarades anarchistes commu¬
nistes intéressés se mettent dès aujourd'hui en

Groupe Libertaire de Coursan. — Réunion du
groupe le jeudi 11 octobre ou local habituel.
Vu l'importance des questions portées à l'or¬

dre du jour, la présence do tous est indispensable.
Invitation cordiale aux sympathisants.
St-Etienne, Groupe Anarchiste Communiste.

— Afin de donner plus du force, d'anm.evr a
notre propagande, nous demandons que Ions les
camarades assistent nombreux, à ia réunion
du groupe qui aura lieu dimanche matin il oc¬
tobre, à 10 heures précises Bourse du Travail,
côté de la mutualité (voir la salle nu tableau
noir), les lecteurs du « Libertaire » sympathi¬
sants, spécialement les jeunes y sont cordiale¬
ment invités ; nul doute que tous les amis
lassent leur posible pour être présents, ordredu jour « Urgent et très important ».
Le « Libertaire » se vend : kiosques de la

pl. du Peuple et de Bellevue ; pour tous rensei¬
gnements s'adresser aux vendeurs qui sont
devant la Eourse du Travail le dimanche ma¬
tin.

Toulouse. — Appel est fait aux camarades
et sympathisants en vue d'assister nombreux
aux réunions du groupe A.C. de Toulouse. Réu¬
nions très intéressantes où nous avons à met¬
tre à l'étude les méthodes d'action propres àdonner une recrudescence do vigueur îi notre
mouvement. Réorganisation d'une librairie qui
a déjà l'ait ses débuts, mais à qui il faut donner
plus d'importance. ; mise à l'étude de concen¬
tration en ce qui nous est possible de nos idées.
Seule façon, à notre avis, de frapper l'esprit des
masses. Réunions toujours chez Trichery, 16,
rue du Pevrou.

Groupe d'études sociales de Trélazé. — En
raison du manque de salle, par suite des élec¬tions cantonales et de la fête de quartier de
Malaquais, la réunion Lazarévitch qui devaitavoir lieu le 14 octobre, salle do la Muraîchère,est supprimée.
Le groiipo de Trélazé donne rendez-vous atous les anarchistes pour assister à la confé¬

rence Lazarévitoh qui aura lieu le lundi soir
15 octobre à 20 h. 30, salle Chemellier, à An¬gers. Lu présence de tous les copains est in¬dispensable pour empêcher toute perturbation,La conférence étant contradictoire, les partisadverses pourront courtoisement et longuement
s'expliquer.
N B. — Les camarades de Trélazé devront

se trouver a 20 heures, salle Chemelliei' le lundi
15 octobre. Que pas un ne manque.
Le LIBERTAIRE ayant besoin d'argent, le

groupe fait appel à la bonne volonté des ven¬
deurs du journal pour le règlement des numé¬
ros vendus. Le camarade Le Fouler, trésorier
du groupe se tient à la disposition des copains.Pour la vie du journal que chacun fasse son
devoir. Le LIBERTAIRE ainsi que le FLAM¬
BEAU comptent sur le dévouement de tous ;
que les vendeurs se mettent à jour de leur
vente.

Groupe de Lille. — L.es camarades sympathi¬
sants et lecteurs du « Libertaire » sont invités
a assister à nos réunions qui ont lieu tous les
samedis, 142, rue de YVazemmes. Aiions, cama¬
rades, un bon mouvement, des tâches urgen¬tes nous sollicitent, soyez nombreux à nos pro¬
chaines réunions.

Groupe d'Etudes sociales d'Orléans. — Le
groupe se réunit chaque'semaine. S'adresser à
Raoul Colin. 31, rue îles Murlins. Appel aux
sympathisants du « Libertaire ».

TRIBUNE FEDERALE
DU BATIMENT

LOUCHEUR CONSTRUCTION 11 MILLIARDS
Tâcherons, Consortiums, Taylorisation,

Standardisation

il semble que la loi Loucheur nous réserve
encore bien des surprises, si toutefois nous
pouvons nous montrer surpris sur les méthodes
d'application d'une loi.
Sous des apparences cauteleuses et sous le

couvert du mot Démocratie, les lois sont écha-
faudées par des bourgeois bien pensants ayant
plus le sOuci d'eux-mêmes que d'autrui.
Le parlement croupion n'a ensuite qu'a enre¬

gistrer.
C'est ainsi que le .Bon Samaritain Loucheur,

en faisant sa loi, a pensé rendre service à
l'humanité.
Déjà le mécanisme de cette loi ne nous plaît

pas, car il va à rencontre du but à attein¬
dre : supprimer les taudis et construire pour
tout le monde, et à bon marché.
Ainsi faisant Loucheurloi a ilatté les bas lns

tincts des' mercantis-entrepreneurs, il a réveillé
ies appétits de tout ce qui rampe, se courbe ou
se couche devant le fouet.
Toute l'engeance des grippe-sous à l'affût pour

profiter, pour soutirer le plus possible l'argent
des contribuables, pour exploiter la crédulité
du 1-Tolo-Propri'o au 7.500 balles.
Quelle tromperie et quel bluff !
Des commissions techniques, des sous-com-

missions mixtes composées de parlementaires,
d'architectes, d'ingénieurs et de larbins, (nous
appelons ainsi les éternels tireurs de pieds de
biches confédérés) absorbent déjà par des émo¬
luments ou des jetons de présence, une partie
de l'argent soutiré aux producteurs.
Des tractations honteuses sont ébauchées et

pour le recrutement de la main-d'œuvre étran¬
gère et pour la fondation de puissants consor¬
tiums qui seront la cheville ouvrière et pour
ainsi dire l'âme de l'exploitation.
Les Ecummirs de tout acabit auront certaine¬

ment le beau rôle dans ce nouveau Panama. -\
eux seuls .seront dévolus, les grasses prébendes
et les larges crédits, l'on n'abolira pas, mais pas
du tout ie droit de dîme que prélèvera l'usurier
Consortium, au contraire celui-ci sera favorisé.
L'hydre du tâcheronnat s'apprête à étendre

ses immondes tentacules pour faire trimer et
suer d'avantage l'ouvrier.
Comme si ce n'était pas assez que dans ce

pays, 12 millions de prolétaires fassent vivre
23 millions de parasites, de fripouilles et do
cancres, ie tâcheron, c'est-à-dire le plus vil des
exploiteurs viendra encore mettre son hideux
groin dans ces affaires de constructions.
Loucheur or, s'est mis en tête de construire

50.000 logements par année, nous le mettons
au défi non §.eulernent ég pouvoir les. édifier.

Le travail doit annoblir et non avilir l'homme.
Loucheur, peut être sûr que nous veillerons au
grai.n, et il peut être assuré que nous ne vou¬
lons pas sortir de l'affaier amoindris ou dimi¬
nués.
Attendons donc que LoucheurrOr sorte son

programme de son sac à malices, continuons
à défendre et même mieux, attelons-nous à re¬
conquérir les 8 heures à nous ravies, par notre
vieille connaissance de Piquenard Tout le tra¬
vail.
Il nous faut aussi des salaires meilleurs sans

compter les délégués à la sécurité et à l'hy¬
giène.
Nous ne nous endormirons pas, nous restons

prêts, continuons à être vigilants et nos aver¬
tissements ne seront pas restés stériles.
Les gars du Bâtiment ne se laisseront pas

prendre de court, ils feront mieux que de se
défendre, ils devront savoir attaquer. Ils sont
courageux, qu'ils se préparent.

La 13® Région Fédérale.

mais aussi de pouvoir le faire dans de bonnes
conditions.
D'autant, plus qu'une aggravation singulièrevient encore compliquer les rouages des mar¬

chandages.
Il faudra construire en série, et il faudra pro¬duire automatiquement.
Le mécanisme humain devra revêtir le mou¬

vement d'une machine ou d'un moteur animé;
l'homme courbé sous le poids de son outil de¬
vra rendre le maximum.
L'on s'apprête en effet à standardiser et à

tayloriser la production, c'est donc des bagnesen perspective.
Nous ne reviendrons pas sur des méthodes

soi-disant importées d'Amérique, puisqu'aussibien elles ont toujours été condamnées partous les Congrès ouvriers depuis une vingtained'années, disons cependant qu'à part dans iesusines, l'on n'a pas jusqu'alors oser les appli¬quer dans l'industrie du bâtiment.
L'homme ravalé au niveau d'une bête de

somme, nous en reviendrons donc à l'âge jmoyeunageux, où le travailleur était taillable Iet corvéable à merci. >

Le seigneur ici, sera le tâcheron, le garde-chiourme ou le charognard, si toutefois lestravailleurs admettaient d'être ainsi traités parces individus.
La méthode Taylor qui a fait ses preuvesailleurs qu'en France, n'a pas fait que susciterla critique des philanthropes et des médecins,en ce que certains ouvriers habitués aux mê¬

mes gestes, avaient vu les membres athrophiés,mais aussi elle avait donné naissance à des
mouvements de révolte de la part des exploitésà qui on l'avait appliquée.
Et c'est un système aussi répugnant qu'uneCommission obéissant à )a baguette de Lou-

cheur-or voudrait voir instaurée en France
pour les gars du bâtiment 7 Ah ! mais non !
arrière forbans.
Avec la Standardisation, c'est aussi l'unifor¬

mité dans la construction. Mathématiquement,
(Loucheur, ne i'oublions pas, est sorti des pre¬miers numéros de Polytechnique) il sera prou¬vé qu'une maison ou qu'un groupe de bâti¬
ments doivent être construits en X temps. Non
moins mathématiquement avec X hommes on
arriverait à pouvoir construire en 1932 200.000
logements, farceur, va !..
Certainement l'on va employer tous les pro¬

cédés d'intimidation, l'on va user de toBs les
stratagèmes auprès de nous, pour essayer de
nous arracher une collaboration de tous les
instants, des contrats types vont être mis en
circulation pour essayer de donner le change
à tous les Jean Prolo et autres traine-misère,
attention Nous ne nous laisserons pas pren¬
dre.
Nous saurons voir clair dans le jeu de tous

les flibustiers et trafiquants de chair humaine,
pas un instant nous ne cesserons de protester
contre toutes les exactions qui seront tentées
contre nous, et nous verrons à nous défendre
même en employant la violence, contre tous
ceux qui voudront faire de nous des automa¬
tes.

DANS LE S.U.B.
Réunion du CONSEIL GENERAL du S.

U. B. ce soir jeudi 11 octobre à 18 heures,
salle de Commission, 4® étage, Bourse du
Travail.
Permanence du dimanche -dimanche 14 oc¬

tobre Maurer; dimanche 21 octobre : Ravel;
dimanche 28 octobre : Litt Auguste.
Réunion du Conseil des Cimentiers le mer¬

credi 17 octobre, à 18 heures, au siège du S.U.
B.

Fiéunion des Sections suivantes : Monteur en
chauffage ; vendredi i2 octobre, à 18 heures,
salle de Commission, 1er étage, Bourse du tra¬
vail.

Cimentiers, maçons dart et aides : dimanche
14 octobre,' à 9 heures du matin, salle Henri
Perrault, Bourse du travail.
Maçonnerie-pierre. Démolisseurs, dimanche 14

octobre, a 9 heures, Commission, 2® étage, Bour¬
se du travail.
Paveurs et aides : dimanche 14 octobre, à 9

heures du matin, Bourse du travail.
Charpentiers en bois : dimanche 14 octobre, à

9 heures du matin, Bourse du travail.
Briqueteurs, fumistes, industriels : dimanche

14 octobre, à 9 heures du matin, Bourse du
travail.

Cimentiers, maçons d'art et aides. — Noire
réunion aura lieu le dimanche 14 octobre, à 9
heures du matin, salle Henri Perrault, Bourse
du travail. A cette réunion, il sera donné con¬
naissance de tous les mouvements qui ont eu
lieu dans notre corporation depuis notre der¬
nière réunion. L'ordre du jour étant chargé, la
présence de tous est indispensable.
Que chacun fasse autour de lui la propagande

nécessaire pour assurer le succès de notre réu¬
nion.
P.-S. — Courtois André est convoqué spécia¬

lement à ce Conseil.

DANS LES SYNDICATS
Chez les Terrassiers
Réunion du Conseil le vendredi 12 octobre, à

17 heures 30, au siège, Bourse du travail.

C. g. T. S. R.. — Chambre Syndicale des
Métallurgistes de la Seine. — Assemblée gé¬
nérale, samedi prochain 13 octobre a 20 h. '30,
salle des GbtliîfllsàMfis, 4* êtàgè, Rourse.du Tra¬
vail. Présence indispensable de tour.
Tous les samedis, permanence au siège, bu¬

reau 21. 5® étage, Bourse du Travail, de 15 à
18 ■ heures.

Communiions Diverses
La Ligue des Réfractaires à toute guerre in¬

forme lès compagnons qui s'intéressent à l'af¬
faire Paul Vial qu'elle a fait tirer des papillons
gommés ainsi conçus : « Libérez Viol 1 Libérez
Vial ! » qut seront expédiés Iranco à raison de
8 (r. le mille'.
Envoyez vos commandes à : Renouat'd, 92, rue

Rébeval, Paris (19®).
n' 18 DE PRISMAS

Sumario

Mientras que Alfonso XIII hace un Crucoro
(Redacion). — La Explotacion de la infancia
(Frédérico Pizana). — La objeccion de conscien-
eia toma cuerpo (Klie Angonin). — A los Lecto-
res (Prismas). — Los campesipos y los bolche-
vistas.
Contestando a la encuesta de « Dielo-Truda »

(Miguel Jimenez). — La Révolution en Ukrania
par Makhno (Iraduccion por Hazeland). — P'a-
taforma de organizacion de la Union général de
los Anarquistas (continuacion : Proyeoto).
Correspondencia y giros a Joachim Puech, 22,

rue de Solferino. Chèque Bostal 93-58, .Montpel¬
lier.

Samedi soir, 13 octobre, à 20 h. 30. au Foyer
Végétulien, 40. rue Matbis (métro Crimée), la
Fédération Nationale des libres-penseurs de
France et des Colonies, commémorera le libre-
penseur martvr Francisco Ferrer, avec le con¬
cours ' de : André Lorulot. Ilan Ryner. .Tuba
Bertrand et tous les orateurs des autres groupes
ou Fédérations de libre pensée qui voudront
bien se joindre à elle. Une partie de concert
suivra.
Libres-penseurs, assistez nombreux à cette

commémoration.
Le groupe « Libre-Pensée, Action Sociale de

Taris »

Groupe Anarchiste Espcrantiste. — Que les
camarades prennent bonne note que le cours
d'Espéranto commencera le jeudi 18 octobre,
32, rue Saint-Sébastien.

Petite Correspondance
Serions acheteur de I' « Histoire de France »

de Jacques Bainvilie. Faire offre à la librairie.
Perdrizot. — Reçu mandat T6' fr., ab. se ter¬

mine le 30-3-29.

Rencontre. — Reçu chèque, annule avis réab.
Carcassonne. — Pour raison de propagande,

les camarades de cette localité sont priés de se
mettre en relation avec Estève Louis à Cour¬
san (Aude).
Un camarade pourrait-il procurer un calen¬

drier des postes du département de ta Lozère
(peu importe l'année). Ecrire même adresse. Es¬
tève.

Morin, ton réab. part du 30-10-28.
Rosa Lequelennec, récemment à Anvers, pour¬

rait-elle me donner des nouvelles de son frère. —
Lemeillour.

îmall ixfci» jir du ionien irnrtiijusi

Le Gérant : e. Delobee.

Imprimerie spéciale du Libertaire
10-12, r_a§ Paul-Lelong, Paris.

CHRONIQUE ANTIPARLEMENTAIRE
DU CANTON DE NOISY-LE-SEC

La bataille engagée par le groupe de Bobigny,
S! P n, accord avec nos camarades du groupeRégional Nord-Est bat son plein P
v,ïïî 3 I10uf- n'avons Pas ta prétention de ri-'
tinlÂ UV6C lu,cUvlté des différents partis poli-
beurre qm Se dlsputent ûutour de l'assiette au
mw is,n'?iUt -de mèmc• malgré notre petite poi-Sr%f?,lUgré ,n?s maigres ressources iinanciè-
r'n min ®,ort 1U€ 'mus fournissons.

rents textes l iches ont éU; tirées de biffé-
in om fv ' i ® 1U1 avec ce premier tirage de
le 'taa l ,îi'res " Llbertaire » constitue
m wotre campagne,flous aurions, pu faire des réunions nllpp

comme a notre dernière campagne porter In
contraction chez nos adve?sa°£es d'idée! A
ieu n 'en ' va In it°^S n?us ,sommes aperçus que le

L-n fr? fva|ait Pas la chandelle.
ne bou'e DLmnfe«éIHCiorale ProPremept diteânniiil? F ne se dérangé pas pour aller
ttaSs. m0nS' d°nC 11 n y a Oie des par?
aussin0en £°nf \es affiches, hélas ! ia
nsme; l'imbécilité d'individus qui ne peuvent ms
Pteturf6 r°n PUiSSe d'autres idées
mfn\spraqnpinear,n,vi' surtout dans Jes lolissc-
SSK SSRS
isasj- »»'• »«•

rjtiffi 'A as
™»;„î"s;.rp.ï4« ■« » public »ui
AoiM'J'T®?1 lraeies "os décisions.
35» 'contea-
que nous foulons,''notre Sut,Se l™3' "
prendratoqu'ilPnouwt( r?"éChi<À ,s™e.' corn-
ques lignes oui vnm cirPpossij>Ie en ces quel-
justesse de notre ^dféal. de dé™ntrer la
par0le! un!aldéformé parTf c,aIomnié.
&&"ps
particuh(frernCeCnt':pressant^ 8toueSS«?nS "" apPeI

«em£f!-n0US'
anarchie. En avant, toujours en avant.

Le Groupe Régional Nord-Est.

Bobtoy-DrancyUBlMcTleMflCetiee 'C| groupe de
SE""*" ;1«
Ion marchantS ISSlfhrSlFl'À'* cl"
même endroit, régulièrement >le '°*s au
bouillonnage toujours onéreux • <3 » em ua
leT&sâTre3. 4 I10tre adm*istrationU qui S
la'Nlerccrfe^Papeterie '"Ksbc R ft' W -Ven,c à
la Route de Rosny '(Carrefour"? aU1Si qu'ù

LES CANDIDATS
"/*">* »

dépouilles. 1 e manière ils seront
Oh ! le choix est firnnd fi

les goûts, des bleus0 des v'i/n® a, P°llr tous
ne suffrage universel.

pour"*rcprfeentèr'rïe'3j^ys deux'nnt'd SaCriPei'
ces de décrocher la timhi 1p 1 °nt des chan-
'lue pour amuser je taufs 'et n eî^ n'est là
Ere1" - i&fcUSVS&jf

te «Mur. a. sali.

Je droit, comme d'ailleurs Te= <âela..nous donnede disposer de panneaux ParUs politiques,
les, ainsi que l'économte de préaux d'éco-
proiltons donc. Car lefunarohri?^ tnous cn
de politique au sens nronre m, m 1 *îfi font P«s
politique néfaste, n0£s k comte,?m °U\'ant ia
profitons de toutes les ch-eon^ °ns, et "ous
«Tfi"» « «S? R??»
«CCÏ ûîmSr 81 paS!™» « MM- Lu Acteurs

M. RENAULT

anttoommuniste^et 'en'règi^cén'S1®!' candidat
çe Que l'on veut pourvu q*u'i,® les® groi

Journal1 dePsabrw!e reuille
socialiste,"bc'estéun7ourmlUteètit h ^^dà'ure
vous voyez et dnnf no,, sérieux, comme
t.ure a toute personne attefnh^^H^0'"5 ]a lec"
(publicité gratuite). NahireRemfnt ^fu.rasth.'-nie
Pays do tracts iourn,,' 11 monde le
nisme (car c'est son S- c»Illrc le commu-

n».waritwsvn s
1° Augmentation du budget m t

périodes militaires nnvnLt •• Ia guerre :
»£ «
"s5 La r '
puissances lïnantières^orTOnii3!1'™"06 par le«
civile, guerre du Maroc Je franc0?1 f la guorre
Voici Je Môssieii Tmi' nc ? \ sous, etc.,

les autres. permet de critiquer
M. CONTOUx

ouvriers donnais "en^ee'torchon Ctii) Tous ,es
naire, à tendance fasciste dlriii ultra-,faction-
millionnaire Coty (tout un n»fipar le multJ-
combat ie gouvernement actuel' " ne
tre sa clique à la niarp î .pour raeL
autres journaux canUalisl'pe combat tous les
tique et de corieurrenrc 'm "es de bou-
crainte, ils seront tou^ hw » s°y°"s sans
la classe ouvrière. accord pour mater

FELS

pa'rtis epohflquesf\rertSetia''serv^C<dp^ t0U,S ,estoute une bande d'arrivistes"^mîmeten mphn à
ques-uns,, les Briand^etlnc^ufte,^
lerand, etc., etc., (sans compter les petits)
Quand on songe que de vieux militants

passé toute leur existence a se priver pour leur
nntr'P nrour» eo cûttû da tznir. lnu*».-idéal,notre cœur se serre de voir leurs illusions

perches et, à ia lueur des faits, il est de notre
devoir à nous les jeunes de ne pas retomber
dans les erreurs de nos aînés, il faut que l'his¬
toire nous serve.
Depuis la guerre, de nombreux gouverne¬

ments socialistes prennent le Pouvoir. Angle¬
terre, Belgique, Allemagne, qu'ont-ils fait. Ab¬
solument comme les gouvernements bourgeois.
En France, politique de soutien, qui implique

le vote des budgets militaires des fonds secrets,
etc. etc., (ministère Herriot).
•Et maintenant opposition de façade contre le

ministère Poincaré, parce qu'il n'y a plus d<
crainte de renverser le gouvernement.
De nouveau des grandes phrases, des pro.

messes, des coups do gueule, en veux-tu en voi,
là, et pour terminer le bluff du pacte Kellogg,
vous savez la guerre hors la loi sur le papier..
Non laissez-nous l ire, ça ne prend plus voà

cabrioles — et — volte-face, la farce est finie.
CLAMAJVÏUS

Représenté le P.C. Lui, il défend la classa
ouvrière, tout au moins ce sont ses nombreux
admirateurs qui le disent.
Nous ne prendrons pas ici, les ragots les

mensonges, les calomnies, des Renault, et au¬
tre Maurice Laporte, trop intéressés d'ailleurs
Nous reconnaissons même- ies quelques ré¬

formes que le gouvernement russe a faites pour
les ouvriers, d'ailleurs toute révolution donne
toujours quelque chose, mais nous ne sommes
pas de ceux qui s'enthousiasment parce que
l'on construit une usine ou une pouponnière
etc.., etc. "
En régime capitaliste on eu construit aussi
Mais nous accusons le gouvernement des

soviets d'être aussi réactionnaire que les autres
et si nos bolchevistes nous présentent cela
comme réalisation, merci.

1® En Russie, aucun journal sauf la presse'
communiste n'a le droit de paraître ;
2* Tous les adversaires du gouvernement

pour simple écrits, paroles ou autres sont em¬
prisonnés, anarchistes, socialistes, syndicalistes '
etc.., etc.., goûtent dans les geôles de la Rus¬
sie, les bienfaits de la dictature ;
3" Le gouvernement russe, par son incapacité

comme d'ailleurs tous les gouvernements vend
pour des centaines d'années des concessions!
aux capitalistes étrangers;
4» Il existe encore en Russie, 16 échelles del

salaires, des paysans riches et pauvres des!
usines privées capitalistes ou l'on exploite les!
ouvriers comme en France, comptez les mil-1
hers de fonctionnaires qui vivent au crochet de
f état et vous aurez une idée des résultats de:
la dictature.
Pour terminer nous dirons que dans tous les

pays les anarchistes sont poursuivis pour leurs
opinions, c est le rôle de tous les gouverne¬
ments d emprisonner leurs adversaires, aussi!
si pour Clamamus et ies emprisonnés vous ré¬
clamez une Amnistie, que nous réclamons aven;
vous. Avec nous réclamez : Amnistie en Russie,

NOS PRINCIPES
Les Anarchistes, électeur crédule et naïf pour-

Pîiicnt eux aussi te présenter un programme
que nous savons à l'avance ne pas pouvoir te¬
nir, nous pourrions même te promettre la lune i
Non, car pous savons que c'est toi, et toit

seulement qui peux faire ton bonheur c'esti
groupe avec tes camarades de misère que tu1
arracheras les quelques petites réformes et amé¬
liorations ; c est dans la lutte de tous les jours
et non en déposant un morceau de papier dans
une urne que tu marcheras vers toujours plus
de bleq-Stre. *
-£er'es- nous savons qu'en régime capitaliste;rien de durable ne peut être fait tant qu'une1
révolution ne mettra à bas l'autorité sous toutes!
bes formes : "patrie, religion, magistrature, etc.J
Mais la révolution que nous voulons, n'est

pas pour changer le personnel gouvernemental
m i étiquette, mais pour supprimer tous les
gouvernements.

c™,ui' def gen-s intéressés te diront que noussommes des neveurs. des utopistes. Eh: bien. I
non I Les Anarchistes sont des hommes qui
essayent simplement de lutter contre les causes
des maux dont nous .souffrons en s'éduqtSu et

vêrite°r n? peu?10 ce I11'11 croifc être laventé. Confiant dans leur idéal, sûr qu'un jour
le peuple ouvrira les yeux. "

1 oui- terminer nous extrayons de la brochure

.suivantes ? Llberraire) d(t A- Pastien, les lignes
ORGANISATION

ANARCHISTE
causerons que pour la mémoire d«

il de ?e système parlementaire et re-présentatif par lequel les populations délèguent
le pouvoir à quelques personnages chargés de
penser pour tous, de diriger la Société ["Wn,
Enn?io nnUS - ^ PoIiti<Iue aussi bien na-tionaJe que municipale, depuis un siècle est

rnnbnn • lnC0I,nPé'ence, gâchis, arrivisme, cor-ruptiofi, rien n y manque.
D autre part, les écoles socialistes autoritaires

préconisent 1 Etat futur, ia vie économique de
np'mon1! cre?tralise.e entre les mains du gouver¬nement. La aussi 1 expérience a prononcé son'
jugement Le centralisme aboutit automaUquI-
ment a 1 autorité, a la hiérarchie, à la con¬
trainte, à la restauration des institutions de
violence organisée. Pour courber une nation
sous une loi commune, les gouvernants smit
obligés d'avoir recours à lu forae LoTdu pem
pie, loin de tout contrôle, les chefs finissent du r

ai'U!
damné par le bon sens et la raison La der¬
nière expérience russe le prouve. On a voulu
tout centraliser. Ce fut un fiasco épouvanŒ
Et les gouvernants qui avaient écrasé les inUia-

iahstes°P ireS °nt dÛ taire appel aux capi-
N?3 condamnons donc le centralisme commeétant un danger pour les libertés publiques et

aussi comme un non-sens technique, une erreur
économique. '
La Société libertaire rejettera ces méthodes

néfastes qui ont fait leurs tristes preuves dans
ic passé.
Efle décentratisera le plus possible les ser-

min) r?, c' E11" reposera essentielle¬ment sur les libres associations que formeront
entre eux les individus. C'est l'unique moyen

ntet'nnfte» °ours a touleS' 'es initiatives, denotmiu- aucune aspiration ni nouveauté, depeimettre a la société d'évoluer librement ver*
un idéal toujours plus haut, sans avoir reJurl
de nou\ eau à la force révolutionnaire.

cHt1 ,réSime„ dÇ libres associations, harmonl--.ant leurs efforts ci besoins, se fédérant sera
la base de la Société économique de demain •

ayons-nous dit. Ceci non plus n'est pas une'utopie et ne surgira pas pur enchantement
tTwP,*LUt\C0!jp de ^guette magiqueLa Société Libertaire est, dès maintenant en

gestion dans la société actuelle. Le principe de
' association remplaçant ia lutte n'est pal le
reve d un songe creux. Il est en train de -a
réaliser, de se développer, de conquérir la so¬
ciété, sous nos yeux mêmes. 1 s<>
u^ui reP°se. non surl'équihbre^t Fharmopie des dSes' S'Lhf
Sfp«u?sSdd'art?tantSide c°nsommateurs*Intéressés? °réâe Vanigme^de^'évolutiol
^naine. Il s'appuie sur elle C'est aux lorc°"memes qui geiment et se développent sous no*

tituaXn?sU dedfamannderii, d'ê?re ^ é&Tconï
placer le* flrmo°UVeI^ Vle sociale et ^ rem-
actuelle, politi^oS'économi^ue.1,or2anftatioa
Et dans 4 ans on recommencera.

dirn*qMaU la.s d'êlre trompé, tu leurlèSL 7" mettant la politique et les poli-
avec lès BlleUrS ^cordes au bout du quai
A bas la Politique 1 Vive l'Anarchie !

Le candidat pour la- forme : EDGAR DELOBEïjj

£


